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Édito
Didier Gigandon

TEXT

Il est géné ra le ment admis de situer en 1913 l’année de nais sance de la
psycho logie indus trielle, et de consi dérer la paru tion en langue
anglaise du livre « Psycho logy and indus trial effi ciency » comme son
acte fonda teur. Son auteur, Hugo MUNSTERBERG, pose ainsi les bases
d’un champ de la psycho logie qui trou vera sa raison d’être chaque fois
que se posera la ques tion de la bonne personne au bon endroit dans
la bonne organisation.

1

Qu’en est- il 100 ans plus tard ? Quels champs se présentent devant
nous pour les prochaines années ? C’est beau coup plus vers un point
d’étape à partir duquel se projeter dans l’avenir que vers une
commé mo ra tion que nous avons souhaité orienter notre réflexion
lors de cette journée d’échanges. Parler d’histoire certes, mais de
manière vivante, traversée de la dyna mique des époques, comme nos
grands témoins l’ont compris. Ils ont contribué à accom pa gner, même
modes te ment, cette évolu tion de la psycho logie indus trielle vers la
psycho logie du travail, des services du personnel vers les direc tions
des ressources humaines, du taylo risme vers la prise en compte des
risques psycho so ciaux. Parler de forma tion aussi, mais là encore de
manière dyna mique, en appuyant notre réflexion hexa go nale sur les
apports de nos amis alle mands, suisses ou québécois…

2

Les inter ven tions, vous le verrez, furent riches et abon dantes. Les
ateliers de l’après- midi tous trop courts tant les échanges se sont
avérés passion nants et foison nants (peut- être un compte rendu
trouvera- t-il sa place dans un prochain numéro de Canal Psy). Nous
le devons bien évidem ment à chacun des inter ve nants, qui nous ont
tous fait l’honneur de nous proposer des contenus de qualité, et le
bonheur de se mettre gracieu se ment à notre dispo si tion ; qu’ils en
soient, au nom de tous les orga ni sa teurs, très vive ment remerciés.

3

Nous devons surtout la réus site de cette journée au Professeur SARNIN,
qui a su nous orienter sur les bonnes personnes, nous donner accès à
son formi dable réseau, décro cher son télé phone chaque fois qu’il

4
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AUTHOR

Didier Gigandon

était néces saire, partager avec nous son immense culture, mille
autres choses encore qu’il serait fasti dieux d’énumérer. Et tout ceci,
comme il se doit, avec bonhomie, dans un parfait climat de
convi via lité. Pour tout cela et le reste, mille mercis Philippe !

Je veux aussi remer cier parti cu liè re ment le professeur CORNATON pour
avoir été là malgré quelques soucis de santé, avoir su se montrer tout
au long de cette journée attentif, acces sible, et s’être livré avec son
brio habi tuel au diffi cile exer cice de la synthèse de fin de journée.

5

Merci enfin à Canal Psy de nous ouvrir ses colonnes, et à Bruno
CUVILLER d’avoir, en plus de tout le reste, su œuvrer pour rendre cette
publi ca tion possible.

6

Bonne lecture !7
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« Qui ? Hugo qui ? »
Didier Gigandon

DOI : 10.35562/canalpsy.1595

TEXT

Lorsque, pour la première fois (il y a environ un an et demi), on nous
a dit qu’il y aura 100 ans en 2013 un certain Hugo MUNSTERBERG posait
les bases de la psycho logie indus trielle, personne ou presque à
l’APIRAF (hormis le Professeur SARNIN bien entendu, mais c’est pour ça
qu’il est le professeur SARNIN …) ne connais sait ce nom. C’est juste ment
l’igno rance dans laquelle nous étions qui nous a incités à vouloir
orga niser une journée pour, non pas évoquer sa mémoire (lais sons
cela aux histo riens, qui le feront mieux que nous), mais pour tenter de
brosser un pano rama dyna mique de ce qui a permis la construc tion
d’une disci pline appelée psycho logie du travail, et tenter de perce voir,
à partir de son histoire, vers quoi elle tendra demain. C’est cette
même igno rance qui nous a amenés à vouloir intro duire cette journée
par une présen ta tion de Monsieur MUNSTERBERG. Et c’est sur mes
pompes que c’est tombé…

1

Je vous ai amené son seul ouvrage traduit en fran çais. Qu’il traite de
cinéma, et soit consi déré comme « l’un des ouvrages les plus
impor tants, sinon le plus impor tant, écrit sur le cinéma dans les
années 10 » (Wiki pedia) m’a plongé dans des abîmes de perplexité.
Qu’il n’y ait rien ou presque en fran çais quand on demande à son
moteur de recherche favori, en articles, réfé rences, vidéo – de
l’anglais ou de l’alle mand bien sûr, de l’espa gnol ou même du
portu gais, mais de fran çais point ou presque ! – a rajouté à mon
trouble. Et comme, à ma grande honte, je ne suis ni anglo phone ni
germa no phone, je me suis demandé comment diable j’allais pouvoir
sortir de ce guêpier...

2
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Domaine public.

À la réflexion, c’est bien cela qui au bout du compte suscite l’intérêt :
comment se fait- il que ce cher cheur si impor tant, à qui on doit non
seule ment les bases de la psycho logie indus trielle, mais aussi celles
de la psycho logie légale, de la psycho logie au cinéma donc, divers
traités, un travail impor tant sur des tests, et pas mal d’autres choses,
soit si peu présent dans notre discours, dans notre réflexion, dans
notre incons cient collectif ? C’est cette absence que, par l’évoca tion
de son parcours, je voudrais tenter de comprendre.

3

Hugo MUNSTERBERG est donc né à Dantzig en Alle magne (aujourd’hui
Gdansk en Pologne) il y a 150 ans, le 1  juin 1863, et mort aux États- 
Unis (Cambridge, Massa chu setts) le 16 décembre 1916 d’une
hémor ragie céré brale ; il avait 53 ans.

4

er

Il entame à l’Univer sité de Leipzig en 1882 des études de psycho logie
et de méde cine, rencontre Wilhelm WUNDT, avec qui il obtient son
doctorat en psycho logie en 1885, avant son diplôme de méde cine à
l’Univer sité de Heidel berg en 1887. Le premier volume publié, « Die
Willen shand lung » – non, je ne suis pas devenu subi te ment
germa niste averti, il paraît qu’on peut le traduire par « La volonté
d’agir » – tend à démon trer avec une grande rigueur que la
psycho logie n’atteint pas plus direc te ment le réel que les autres

5
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sciences, se rangeant par là même plutôt du côté des psycho- 
physiologues, en oppo si tion critique aux psycho lo gismes. Cet
ouvrage, qui reprend pour l’essen tiel les idées défen dues dans son
projet de thèse refusé trois fois par WUNDT, rejoint notam ment celles
du psycho logue améri cain William JAMES, en ce sens qu’elles appuient
ses propres théo ries sur l’émotion.

En 1891, il devient profes seur assis tant à l’Univer sité de Leipzig, et
parti cipe au premier congrès de psycho logie à Paris. Il y
rencontre William JAMES, qui se montre extrê me ment enthou siaste sur
ses travaux, et lui propose en 1892 de prendre en charge le
labo ra toire de psycho logie de l’Univer sité de Harvard. Il publie dans
cette période les quatre (quatre !) volumes de sa « Contri bu tion à la
psycho logie expé ri men tale » (« Beitrage zur expe ri men tellen
Psycho logie ») malgré ses faibles connais sances en anglais et ses
publi ca tions en langue alle mande, ce labo ra toire est consi déré
comme « le plus impor tant en Amérique » (James MCKEEN CATTEL). Son
séjour à Harvard, prévu pour trois ans, est un énorme succès ; son
labo ra toire connaît une renommée consi dé rable, certaines de ses
publi ca tions rencontrent même une première recon nais sance
publique (notam ment par ses premiers travaux sur les tests mentaux),
ses rela tions avec certains confrères d’autres univer sités sont bonnes
et construc tives. Dès 1893, soit un an après son arrivée, il invite
JASTROW, de l’Univer sité du Wisconsin, à présenter ces tests durant
l’expo si tion univer selle de Chicago.

6

Une propo si tion de poste perma nent lui est faite en consé quence,
pour lequel il demande de pouvoir réflé chir avant une éven tuelle
accep ta tion. Il n’a en fait jamais renoncé, tout au long de sa vie, à
obtenir un poste dans une pres ti gieuse univer sité alle mande, et
décide de rentrer en Europe pour un temps. Mais n’obte nant pas un
poste à la hauteur de ses espé rances, et Harvard se montrant plus
insis tant dans sa demande, il décide de repartir aux États- Unis, où il
finira sa carrière. En 1898 il est élu président de l’American
Psycho logie Asso cia tion. Dès 1900, il sera l’un des profes seurs les
mieux payés des États- Unis.

7

De 1899 à 1916, MUNSTERBERG publiera beau coup (trop ?) sur une grande
diver sité de sujets. Certaines de ses publi ca tions lui vaudront une
recon nais sance impor tante, tant en Europe qu’aux États- Unis.

8
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« Psycho logie and Life », par exemple, regroupe six essais concer nant
le rapport de la psycho logie avec : 1) la vie courante ; 2) la
physio logie ; 3) l’éduca tion ; 4) l’art ; 5) histoire ; et 6) le mysti cisme.
« Grundzüge der Psycho logie » (« Prin cipes de psycho logie »), dans la
même veine, balaie les rapports de la psycho logie avec le corps, le
mysti cisme, la vie pratique, la rela tion au temps et à l’espace… Son
propos, si j’ai bien compris, vise à poser les fonde ments d’une
distinc tion entre vie réelle et vie psycho lo gique. Ses ouvrages,
consi dérés comme fonda men taux, connaissent un succès réel et des
niveaux de vente tout à fait honorables.

9

Son instal la tion durable aux États- Unis le met dans une sorte de
posi tion d’« étranger de l’inté rieur », et l’amène à observer la société
améri caine de manière fine, perti nente… et acerbe. Il y démontre
dans une série d’ouvrages une remar quable capa cité à décom poser la
vie améri caine, ses travers et ses défauts, quitte à faire le paral lèle
avec le système alle mand qui lui paraît plus perti nent, et à donner le
senti ment de « mordre la main qui le nourrit ». Dans le même ordre
d’idées, il s’inté resse à partir de 1900 à la psycho logie de l’éduca tion,
non pour appli quer la psycho logie dans les salles de cours, mais
plutôt pour y faire entrer les psycho logues ! Là encore, il cher chera
surtout à démon trer la supé rio rité du modèle alle mand sur le
modèle américain…

10

« On the witness stand », « Psycho logy and Crime » (1908) détaillent
comment les facteurs psycho lo giques peuvent influer sur l’issue d’un
procès. Il propose notam ment une étude sur la fiabi lité des témoins,
la détec tion du mensonge, et la manière dont peut s’influencer un
jury. Il se pose ainsi comme le « père » de la psycho logie légale.

11

À propos du monde du travail main te nant, son article datant de 1909
inti tulé « La psycho logie et le marché », suggère que la psycho logie
peut être utilisée pour une variété d’appli ca tions indus trielles, y
compris la gestion, les déci sions profes sion nelles, la publi cité, le
rende ment au travail et la moti va tion des employés. Il fut l’un des
premiers à intro duire le concept de vali da tion permet tant de véri fier
la fiabi lité d’un test. L’analyse des postes permet de mieux cerner les
compor te ments souhai tables des opéra teurs ; les tests d’apti tude
permettent de mettre sur les postes les personnes les plus à même
de réussir. Évident, me direz- vous. Nous sommes dans les années 10…

12
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Il déve lop pera par exemple, pour le recru te ment d’opéra teurs en
télé phonie, une douzaine de tests compre nant des asso cia tions de
mots, d’ordre et de méthode, temps de réac tion… Cela vous rappelle- 
t-il quelque chose ? Nous sommes au cœur de ce fameux ouvrage qui
déve loppe les idées de 1909, et qui nous amène à nous rencon trer
aujourd’hui, « Psycho logy and Indus trial Effi ciency » (1913).

Dans cet ouvrage, MUNSTERBERG y déve loppe une vision systé mique
primi tive du lieu de travail. Il iden tifie trois défis distincts : trouver le
« meilleur homme possible » pour l’emploi (par les tests) ; obtenir le
meilleur travail possible (par la gestion scien ti fique du travail, mais
aussi par la moti va tion. Il pourra louer, par exemple, les entre prises
qui orga nisent leur acti vité de manière à empê cher leurs travailleurs
de discuter…) ; enfin, obtenir les meilleurs résul tats
(commer cia li sa tion, publi cité, art de la vente).

13

Ainsi, MUNSTERBERG appa raît comme le premier à envi sager l’appli ca tion
de la psycho logie dans l’ensemble des secteurs d’une entre prise,
quand d’autres restaient dans une approche parcel laire. Et c’est cette
recherche constante d’aborder une ques tion dans sa globa lité qui me
semble parti cu liè re ment carac té ris tique de l’approche de
MUNSTERBERG. C’est en ce sens qu’il ne peut être confondu avec TAYLOR.
En effet, tout en admet tant que le taylo risme repré sen tait un progrès
dans la ratio na li sa tion du travail et en recon nais sant que la manière
« tradi tion nelle » de travailler doit céder le pas à une obser va tion, une
orga ni sa tion scientifique, MUNSTERBERG critique forte ment le
mouve ment de gestion scien ti fique pour avoir omis de prendre les
carac té ris tiques psycho lo giques du travailleur suffi sam ment en
compte. En d’autres termes, pour bien fonc tionner, une psycho logie
indus trielle scien ti fique doit prendre en compte les aspects
psycho lo giques, person nels, moti va tion nels. C’est seule ment de cette
façon que « l’insa tis fac tion mentale au travail, la dépres sion et le
décou ra ge ment… pour ront être remplacés dans notre commu nauté
sociale par un débor de ment de joie et d’harmonie inté rieure
parfaite ».

14

Cette approche ne sera cepen dant pas exempte de critiques.
MUNSTERBERG consi dère que la psycho tech nique est libre,
indé pen dante de tout système dans sa rigueur scien ti fique,
tandis que ROSACK, l’un de ses élèves, soutient que si la direc tion paie

15
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Guilhem Gaillardou.

pour la recherche, il est peu probable que cette dernière soit
véri ta ble ment libre… Le même type de critique sera adressé à
MUNSTERBERG quand il entre prendra des études psycho lo giques (dans le
champ clinique cette fois) sur les effets de l’alcool, études finan cées
par des bras seurs de bière au moment de la prohibition.

Dans le domaine de la psycho thé rapie enfin, son livre
« Psycho the rapy » (1909) obtiendra un succès consi dé rable ; la
posi tion défendue pourra se résumer en peu de mots : « il n’y a pas
d’incons cient », mais plutôt des troubles de la person na lité dus à une
inadé qua tion entre l’envi ron ne ment et la personne, ou de
diffi cultés physiologiques.

16

Si l’on ajoute de très nombreux articles dans divers jour naux, de
multiples contri bu tions orales, on se rend compte que MUNSTERBERG a

17
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énor mé ment publié, et que son apport est fonda mental en
psycho logie. Alors, pour quoi cette rela tive absence au Panthéon des
fonda teurs de la psycho logie moderne ? J’en verrai plusieurs raisons.

La première a trait sans doute à la person na lité parti cu lière de
l’indi vidu ; très apprécié un temps, il réali sera la perfor mance, à force
de réac tions affec tives déme su rées, de suscep ti bi lité mal placée, de
désir constant de vouloir être consi déré comme le meilleur, de se
brouiller avec tout le monde, au point d’être à sa mort
univer sel le ment haï.

18

La deuxième très certai ne ment tient à son patrio tisme germa nique,
qui ne le quit tera jamais. Nous avons vu plus haut que, rési dant aux
États- Unis, il n’hésite pas à criti quer le modèle améri cain et à
encenser le modèle alle mand, au point que, dès le début de sa
carrière améri caine, certains se demandent pour quoi il ne retourne
pas dans son pays. Le fait que, durant la première mondiale, il se soit
auto pro clamé porte- parole de l’Alle magne en Amérique n’a sans
doute pas contribué à améliorer les choses.

19

La troi sième peut tenir à la langue : blessé des critiques reçues pour
son premier ouvrage écrit en anglais sur la piètre qualité du langage,
et telle ment suscep tible, il a décidé de ne plus rien écrire d’impor tant
autre ment qu’en alle mand, et à le laisser traduire de manière plus
simple en anglais. Ainsi, nombre de ses publi ca tions ont pu paraître
manquer de rigueur scien ti fique, tout en lui permet tant un vif
succès public.

20

Ce peut être par ailleurs une quatrième raison à ce désa mour : trop
de succès attise les jalou sies, les rancœurs, les amer tumes. Hier
comme aujourd’hui, le succès est toujours suspect, surtout si on est
un étranger dans un pays en guerre ; pour peu que l’heureux
béné fi ciaire de ce succès paraisse par ailleurs assez vaniteux…

21

Par ailleurs, il a pu tenir des posi tions qui n’étaient pas dans l’air du
temps ; par exemple quand il consi dère que les femmes ne doivent
pas se mêler de poli tique, qu’elles sont trop émotives pour prendre
des respon sa bi lités, ou trop influen çables pour être des jurés fiables
dans un procès…

22

Il me semble aussi exister des raisons plus scien ti fiques : MUNSTERBERG

a beau coup écrit, proposé beau coup d’avan cées, mais n’a pas toujours
23
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Didier Gigandon
Psychologue du Travail, responsable ressources humaines La Poste et président
de l’APIRAF (Association des psychosociologues industriels Rhône-Alpes Forez)

pris le temps de déve lopper des proto coles scien ti fiques permet tant
d’étayer ses hypo thèses. Sa pensée foison nante ne trou vait pas
toujours le temps de se poser et de construire. Je pense qu’il était
avant tout intuitif, trop pressé d’avancer, et peut- être trop avide
de reconnaissance.

Enfin, il faut bien voir que le milieu dans lequel il évoluait n’avan çait
pas au même rythme que lui : s’il a parfois suscité l’enthou siasme, il a
dû aussi s’opposer tout au long de sa vie, d’abord à ses maîtres (WUNDT

par exemple quand il était encore étudiant), puis à ses pairs (quand il
décrit la société améri caine, ou le système éducatif, même s’il sera
féli cité par ROOSEVELT), enfin par ses élèves (ROBACK).

24

Ainsi, alors qu’il a publié avec succès jusqu’à sa mort, MUNSTERBERG

avait disparu des réfé rences deux ans plus tard. Scien ti fi que ment, il
n’exis tait plus, et ce durant plusieurs décen nies. On peut regretter
que l’aver sion pour l’homme ait fait perdre de vue la valeur du
cher cheur. On peut le regretter, au terme de ce petit exposé
intro ductif, tant sa pensée et les ques tions soule vées en son temps
paraissent toujours dans l’actua lité. Pour qui, pour quoi travaillent les
psycho logues d’entre prise aujourd’hui ? Les travailleurs ne sont- ils
qu’une valeur marchande suscep tible de produire au moindre coût,
variable d’ajus te ment au service des divi dendes ? Que peuvent
apporter les psycho logues d’entre prise dans les manières de travailler
nouvelles, face aux nouvelles tech no lo gies ? Quelle peut être la
fiabi lité des tests ? Comment les faire évoluer au plus près des
évolu tions de nos sociétés ? Quel peut être le rapport entre
physio logie et psycho logie ? L’incons cient a- t-il sa place dans
l’entre prise ? La psycho logie peut- elle être perti nente dans tous les
domaines ? Telles me semblent être les ques tions qui se posent au
début du ving tième siècle, traversent toutes les époques, qu’on
retrouve au début de ce vingt et unième siècle, et qui vont alimenter
notre journée.

25
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OUTLINE

L’ancrage de la psychotechnique dans un projet de réforme sociale
Une opposition au Taylorisme
Grandeur et déclin de la psychotechnique : 1945-1980
La remise en cause de la psychotechnique

TEXT

Peu de travaux en France ont été consa crés à l’histoire de la
psycho logie du travail comme science et comme profes sion. On peut
toute fois citer les contri bu tions (CARROY, OHAYON & PLAS, 2006 ; CLOT,
1999 ; HUTEAU, 2004 ; LE BIANIC, 2005 ; REUCHLIN, 1971) et la créa tion en
1996 au CNAM/INETOP 1 du Groupe de recherche et d’étude de
l’histoire du travail et de l’orien ta tion (GRESHTO).

1

La source de cette lacune réside en partie, selon LE BIANIC, dans le
rejet d’une psycho logie du travail, long temps confondue avec une
« psycho tech nique » jugée peu fréquen table. Les critiques 2

émanaient de tous bords, socio lo giques, philo so phiques, mais
égale ment en interne, qu’on se souvienne de l’ouvrage polé mique de
MONTMOLLIN (1972) inti tulé les « psycho pitres » dans lequel il conclut :
« La sélec tion est bien souvent une mauvaise plai san terie ; la
forma tion, une illu sion coûteuse ; la savante ergo nomie, cheveux
coupés en quatre ; la nota tion du personnel, l’évalua tion des postes
de travail, des rites bureau cra tiques ».

2

Un retour en arrière permettra de mieux comprendre comment
l’idéal des pion niers de la psycho logie du travail a pu être dévoyé par
certaines pratiques ou comment on a pu passer d’une
psycho tech nique du travail à celle des apti tudes. Maurice REUCHLIN

nous rappelle (1971) que la psycho logie du travail fran çaise s’inscrit à

3
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ses débuts dans la double tradi tion de la physio logie du travail et de
la psycho logie expé ri men tale de WUNDT. Ce regard physio lo gique sur
le travail consti tuera une origi na lité de la France vis- à-vis des États- 
Unis, proba ble ment en raison du grand nombre de méde cins engagés
dans ces premiers travaux. Progres si ve ment, et surtout après la
Première Guerre mondiale, les dimen sions propre ment
psycho lo giques (vitesse, atten tion, préci sion, fatigue nerveuse…)
gagne ront en intérêt. Ainsi, la distinc tion entre physio logie du travail
et psycho logie appli quée n’est alors pas aussi nette qu’elle le
deviendra par la suite. LAHY 3, LAUGIER ou PACAUD par exemple, peuvent
être quali fiés de « psycho phy sio lo gistes », car les tests qu’ils mettent
au point explorent simul ta né ment les processus psycho lo giques et
physio lo giques. Ainsi, le test « d’atten tion diffusée » de LAHY étudie à
la fois les réac tions muscu laires d’un conduc teur de bus face à des
stimuli externes (bruits, lumières…) et son atten tion, sa rapi dité de
réac tion, son acuité visuelle.

Ces scien ti fiques de l’époque béné fi cient de la sympa thie et l’appui de
nombreuses person na lités de la classe poli tique qui portent un
intérêt aux progrès de la physio logie du travail. L’enjeu est d’établir
scien ti fi que ment les condi tions de la fatigue ouvrière, dans un but de
régle men ta tion de la durée du travail. Rappe lons le contexte poli tique
et social de l’époque : fortes reven di ca tions sociales du monde
ouvrier ainsi que la créa tion en 1906 du 1  minis tère du Travail.

4

er

Ces savants répu bli cains allient leur rigueur scien ti fique à des
convic tions poli tiques et sociales. L’intérêt pour le travail ouvrier les
pousse à vouloir faire de la science un instru ment de règle ment de la
« ques tion sociale », qui permet trait de construire un terrain
d’entente entre les reven di ca tions ouvrières et le patronat ainsi que
le suggère LAHY en 1916 : « Patrons et ouvriers ont un égal intérêt à
orga niser scien ti fi que ment le travail indus triel. Dans l’usine nouvelle,
seul le concours d’un homme de labo ra toire, dégagé des inté rêts des
parties, sera suscep tible d’établir quelques règles du travail adap tées
aux possi bi lités physiques des travailleurs. »

5

Un des moyens privi lé giés d’action serait la mise en place, sur
l’ensemble du terri toire fran çais, de « labo ra toires du travail »
destinés à arbi trer les conflits du travail entre syndi cats ouvriers et
patro naux. Ces labo ra toires four ni raient des mono gra phies sur
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chaque profes sion qui permet traient de recenser les apti tudes
néces saires à l’exer cice du métier. Les recherches fondées sur
l’analyse du travail favo ri se raient le repé rage des signes objec tifs de la
fatigue muscu laire dans diffé rentes profes sions. Leurs analyses se
font non seule ment au contact des travailleurs, mais égale ment en se
confron tant à l’appren tis sage du métier. Il s’agit d’une véri table
rupture épis té mo lo gique par rapport à la psycho logie expé ri men tale :

« Pour qui comprend bien les données, il ne s’agit pas d’étudier
l’acti vité humaine dans les condi tions ordi naires du labo ra toire, mais
dans son milieu déter miné, le milieu de travail. Au lieu de trans porter
l’ouvrier en travail dans le labo ra toire et d’assi miler son acti vité
déformée au travail habi tuel, il faut trans porter l’outillage
scien ti fique conve nable dans l’atelier. » (LAHY, 1916)

Cet enga ge ment sur le terrain inter viendra très tôt dans la
carrière de LAHY. Son étude sur les ouvriers typo graphes est souvent
présentée comme l’acte fonda teur de la psycho logie du travail. Dans
cette étude, il analyse le rende ment d’ouvrières lino ty pistes. Certains,
comme Auguste KEUFER, secré taire général de la fédé ra tion du livre, se
posent en adver saires absolus de la femme dans l’indus trie en
général. L’enjeu est bien évidem ment de lutter contre les femmes
moins bien payées avec la crainte à terme d’une baisse des salaires si
elles entraient massi ve ment dans la profession. LAHY conclut ainsi
cette étude : « il y a des ouvriers doués et inaptes des deux côtés et
rien ne légi time l’abais se ment du tarif des femmes ». Il s’oppose
égale ment aux patrons, tentés de justi fier les moindres perfor mances
de celles- ci pour baisser les salaires, tout en rempla çant les
ouvriers hommes.

7

La préoc cu pa tion de ces savants va porter très rapi de ment, non
seule ment sur les moda lités de sélec tion profes sion nelle (supé rio rité
profes sion nelle), mais égale ment sur le choix rationnel d’une
profes sion pour un jeune. Les deux approches iront de pair dans le
vaste programme de la psycho tech nique porté par TOULOUSE et ses
disciples. À noter que la première formation 4 profes sion nelle en
psycho logie appli quée se fera à l’INOP (Institut National d’Orien ta tion
Profes sion nelle) afin de former des conseillers d’orien ta tion
profes sion nelle. Le diplôme de l’INOP, créé en 1931 sera néces saire
pour exercer dans les centres d’orien ta tion profes sion nelle et
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Domaine public.

contri buera à l’insti tu tion na li sa tion du métier de psycho logue. Parmi
les profes sion nels formés à l’INOP, certains se tour ne ront vers le
monde l’entreprise.

L’ancrage de la psycho tech nique
dans un projet de réforme sociale
Comme nous l’avons déjà évoqué, ce projet est porté par quelques
scien ti fiques autour d’un person nage central qu’est Édouard
TOULOUSE 5. Ces disciples s’appellent PIÉRON, LAUGIER, LAHY, WEINBERG,
PACAUD et se rattachent à ce que HUTEAU quali fiera « l’école fran çaise
de psycho tech nique », porteuse d’un idéal de réforme sociale. Aussi,
leur projet « est posi ti viste dans la mesure où il préco nise une

9
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orga ni sa tion sociale fondée sur l’étude scien ti fique des apti tudes. Il
est aussi démo cra tique et huma niste dans la mesure où il vise à la
satis fac tion des reven di ca tions et des aspi ra tions
popu laires » (HUTEAU, 1999). Les indi vidus occu pe raient ainsi les
posi tions sociales que leur dési gnent leurs apti tudes natu relles et
non leur rang à la nais sance. Les disciples de TOULOUSE déploient une
intense acti vité. On les retrouve à des postes à respon sa bi lité dans de
nombreuses insti tu tions comme la ligue d’hygiène mentale, l’INOP,
l’asso cia tion d’études sexo lo giques, la société de biotyplogie.

Le déve lop pe ment de la psycho tech nique rencon trera des débuts
lents en France. La France accuse un certain retard par rapport à de
nombreux pays euro péens. À cette époque, de nombreuses villes
euro péennes (Amsterdam, Barce lone, Bruxelles, Milan) et améri caines
(Phila del phie) avaient déjà franchi le pas.

10

Comment expli quer cette diffu sion lente en France des appli ca tions
psycho tech niques au sein des entre prises ?

11

Proba ble ment à cause de sympa thies poli tiques, qui pouvaient
inquiéter certains milieux patro naux. Pour autant, ce retard
s’explique prin ci pa le ment par la préoc cu pa tion des chefs d’entre prise
de main tenir la sélec tion des ouvriers quali fiés, sur la base d’un essai
profes sionnel jugé par la maîtrise. Cette maîtrise (contre maître,
ingé nieur) consti tuera un frein impor tant à l’implan ta tion de
méthodes psycho tech niques de sélec tion et d’évalua tion. Ceux- ci
craignent d’être dépos sédés de leur pouvoir de recru te ment et
d’évalua tion de leurs sala riés. On peut leur imposer des sala riés aux
apti tudes requises ou leur retirer leurs meilleurs ouvriers pour les
orienter ailleurs. L’enjeu consiste à démon trer la supré matie des
tech niques psycho mé triques grâce à des preuves. BONNARDEL,
appli quera dès la fin des années 1930 des tests pour recruter des
ouvriers des usines Sochaux de Peugeot. Il met en évidence la plus
grande vali dité de ses approches compa ra ti ve ment aux juge ments des
profes sion nels. Les résul tats mettent en cause les nota tions
profes sion nelles comme cela avait été fait dans le cadre des études
doci mo lo giques, pour les notes scolaires. Cette lutte de terri toires
parti ci pera de l’insti tu tion na li sa tion de la psycho logie appli quée. Elle
se fera égale ment en direc tion de ceux quali fiés par PIÉRON

d’« empi ristes ». Il leur reproche de s’adonner au « bluff » de la
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morpho psy cho logie, de la grapho logie, de la chiro mancie et autres
tech niques pour « somnam bules extra lu cides ».

Ce sont toute fois des raisons écono miques qui vont l’emporter. Les
sala riés peu ou non quali fiés ne justi fiaient pas, pour les patrons, les
dépenses d’un labo ra toire de psycho phy sio logie, sauf lorsque la
sécu rité était en jeu. Le labo ra toire de Renault par exemple a visé les
ouvriers non quali fiés qui travaillaient dans des ateliers où les risques
d’acci dent étaient élevés. Il fallait ainsi éliminer les inaptes. Les
acci dents du travail et de la circu la tion consti tuent un objet d’étude
primor dial pour les psycho tech ni ciens qui affichent des résul tats
« promet teurs ». Au sein du labo ra toire psycho tech nique de la
Société des trans ports en commun de la région pari sienne (STCRP)
créé en 1924, il utilise ses méthodes pour procéder à l’examen annuel
des agents de la société. Il faut effec ti ve ment lutter contre les
acci dents en repé rant les meilleurs gestes profes sion nels, mais en
mettant égale ment en place des forma tions avec de bons apprentis.
D’autres services psycho tech niques seront créés prin ci pa le ment dans
les grandes entre prises du trans port, les admi nis tra tions, Les gale ries
Lafayettes (1934) et Hachette (1935). En 25 ans, une tren taine de
grandes entre prises ouvri ront de tels services.

13

Dans les années 1940, chacun des dépar te ments fran çais se dotera
d’un centre d’orien ta tion profes sion nelle, on en dénom brera plus de
cent cinquante en 1953, au sein desquels exercent plus de 400
conseillers. Enfin, pour faire face aux demandes des entreprises,
GUYOT et LAHY fondent les EAP (Établis se ments d’appli ca tions
psycho tech niques), dont le but était la construc tion et la
commer cia li sa tion d’appa reils psycho tech niques. Les ECPA (Éditions
du Centre de Psycho logie Appli quée) seront créées après- guerre.
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Toutes les condi tions semblent réunies pour une recon nais sance et
une diffu sion de la psycho tech nique dans la société : une demande
sociale consis tant à trier les aptes et les inaptes dans les champs
éduca tifs et profes sion nels. En réponse, se mettent en place des
dispo si tifs de forma tion, des organes de diffu sion scien ti fiques
(revues, colloques, insti tu tions de recherche) ainsi que des champs
d’appli ca tions profes sion nelles. L’insti tu tion na li sa tion de la
psycho logie appli quée va bon train.

15
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Une oppo si tion au Taylorisme
Nous évoquions précé dem ment la lutte de terri toire entre les
psycho tech ni ciens et l’enca dre ment. Ce qui se joue avec le taylo risme
en est un épisode. Le taylo risme sera intro duit en France par
LE CHÂTELIER, profes seur au Collège de France, ingé nieur
poly tech ni cien, qui se définit comme « l’apôtre du système TAYLOR ». Il
contribue à cette propa gande avec le soutien de la société Michelin
qui crée et finance un comité chargé de former les étudiants de
grandes écoles à l’OST. Pour autant, cette propa gande aura un effet
limité puisqu’en 1915, aucune usine n’ayant été aménagée
complè te ment selon les prin cipes de Taylor. C’est l’indus trie de
guerre qui permettra le décol lage du système TAYLOR.

16

Les premiers psycho logues du travail et tout particulièrement LAHY,
IMBERT et MUNSTERBERG vont s’opposer dès les années 1916 à son
implan ta tion en France. Les raisons de cette oppo si tion sont tout
autant poli tiques que scientifiques. TAYLOR est un des premiers à
s’inté resser à la sélec tion des travailleurs tout en la réglant d’une
façon simpliste et brutale : il procède à l’embauche de nombreux
travailleurs, il choisit les meilleurs et licencie les autres.

17

LAHY, déplore que le taylo risme ne se préoc cupe ni des problèmes
d’appren tis sage, ni de la forma tion des groupes sociaux inadaptés
(ceux qui ne sont pas sélec tionnés). Selon lui, TAYLOR fait une erreur en
voulant supprimer les temps de repos. S’il avait tenu compte des
travaux des physio lo gistes, ses résul tats auraient été meilleurs,
prétend- il, car « il eût été amené, connais sant le fonc tion ne ment
intime du moteur humain, à se préoc cuper des dépenses d’énergie et
de leur récu pé ra tion néces saire » (LAHY, 1916, p. 174). Son but n’est pas
de recher cher « la plus grande quan tité de travail exécuté en un
temps déter miné, mais surtout le maximum de travail accompli tout
en main te nant l’orga nisme humain dans son inté grité complète,
physique, morale et intel lec tuelle ». Il opère la distinc tion entre
« maximum de travail » que recherche l’approche taylo rienne et
« optimum de travail » qui tient compte des facteurs physio lo giques.
Une autre objec tion porte sur la spécia li sa tion qui est source de
fatigue supplé men taire et appau vrit les capa cités intellectuelles.

18
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Les études menées par IMBERT, LAHY ou LAUGIER sur des métiers
manuels, ou sur des métiers de préci sion, qui impliquent une fatigue
« nerveuse » plus que physique (typo graphes, horlo gers, conduc teurs
de tram ways…), leur ont permis de constater que c’est par un effort
propor tionné, et une juste répar ti tion des temps d’effort et de repos
que le rende ment optimum du travail est atteint.

19

Ces critiques auront un écho en France dans certaines entre prises,
qui mettront en place des services de sélec tion du personnel
orga nisés selon les prin cipes de LAHY tout en reje tant les
méthodes tayloriennes.

20
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Gran deur et déclin de la psycho ‐
tech nique : 1945-1980
Au lende main de la Seconde Guerre mondiale, la psycho tech nique
connaît un âge d’or. Ce succès relatif peut s’expli quer par de
multiples facteurs.

21

La période de la recons truc tion néces site de recruter, former énor mé ‐
ment de main- d’œuvre dans un délai restreint et à moindre coût. Un
consensus réunit syndi cats, patronat et pouvoirs publics autour de la
produc ti vité, et accorde une place de premier plan à la psycho tech nique.
Elle peut ainsi servir à la recons truc tion du pays et à l’amélio ra tion de la
quali fi ca tion des travailleurs.
La psycho tech nique est notam ment utilisée pour la FPA (Forma tion
Profes sion nelle Accé lérée) au sein d’une nouvelle struc ture créée en 1947
qui deviendra ulté rieu re ment l’AFPA. Elle emploie un nombre impor tant
de psycho logues du travail qui auront pour mission de sélec tionner les
travailleurs les plus aptes à suivre une forma tion profes sion ‐
nelle accélérée.
La construc tion de tests stan dar disés détec tant les grandes caté go ries
d’apti tudes géné riques (verbales, numé riques spatiales…), permet une
diffu sion massive des batte ries collec tives, peu onéreuses.

En l’espace d’une dizaine d’années (1945-1955), de multiples initia tives
insti tu tion nelles permettent d’assoir la posi tion des
psycho tech ni ciens. À cette époque, nombreux étaient les
psycho tech ni ciens qui menaient de front une acti vité de prati cien et
une acti vité scien ti fique. Ce modèle de « recherche appli quée » qui
avait guidé les premières appli ca tions de la psycho tech nique semble
actuel le ment en net recul. Ce divorce entre la pratique scien ti fique et
la pratique profes sion nelle de la psycho logie du travail risque de
s’accroître, en raison d’une hyper- spécialisation de la recherche, et
d’un envi ron ne ment valo ri sant une recherche acadé mique peu en lien
avec les applications.
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La remise en cause de
la psychotechnique
Cet âge d’or sera d’assez courte durée, les critiques vien dront à la fois
en interne, y compris par les pion niers de cette disci pline. Ce sont
des critiques de fond, quant au posi tion ne ment social de la
psycho tech nique. Ainsi, la psycho logie du travail d’après- guerre, ne
se pose plus selon Marcel TURBIAUX, en arbitre des conflits entre le
travail et le capital, mais en auxi liaire du capital. Cet éloi gne ment
progressif de la psycho tech nique de ses objec tifs huma nistes initiaux
permet de comprendre égale ment pour quoi les syndi cats se sont
montrés de plus en plus hostiles à son égard. Ce glis se ment se traduit
par la crainte exprimée par PACAUD d’une psycho tech nique au seul
profit des entre prises :

23

« Comme dans la famille et à l’école, au travail aussi on nous
demande de conseiller, d’orienter, de défendre, d’arbi trer, de
récon ci lier, d’apaiser, de consoler […] et pour accom plir des tâches
d’une si noble et si haute respon sa bi lité, on nous propose de
dépendre d’un quel conque chef d’une quel conque entre prise. Allons,
c’est une plai san terie que cela ! […] nous ne voulons dépendre que de
la Science. »

Ce refus d’être au service de la seule entre prise se double de
l’inquié tude que certains psycho tech ni ciens aban donnent l’analyse du
travail. La psycho tech nique se tourne vers une pratique de sélec tion
destinée à éliminer les inaptes. Cette psycho logie du travail adossée à
l’apti tude fait l’objet d’une critique de plus en plus marquée.

24

Mais surtout, les ancrages théo riques de la psycho logie du travail se
diver si fient en inté grant lors des « missions de produc ti vité »
envoyées aux États- Unis, les apports de la psycho so cio logie. Les
entre prises, par l’entre mise de jeunes psycho so cio logues (ANZIEU,
ARDOINO, DUBOST, PALMADE, PAGÉS…) qui pour certains avaient été formés
à la psycho tech nique, découvrent le mouve ment des rela tions
humaines. Ces approches se déve lop pe ront au sein d’orga nismes de
forma tion (CEGOS 6, CNOF 7, ainsi qu’au sein de l’ANDCP 8. La
ques tion ne se pose plus seule ment, comme le suggérait BONNARDEL,
d’adapter le travailleur à son métier, mais de penser l’adap ta tion du
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NOTES

1  CNAM : Conser va toire national des Arts et Métiers/INETOP : Institut
national d’études du travail et de l’orien ta tion professionnelle.

2  Face aux critiques adres sées aux psycho tech ni ciens, la SFP édite en 1968,
une brochure inti tulée « Des psycho logues du travail, pour faire quoi ? ».

3  LAHY (1872-1943) est un person nage central dans le déve lop pe ment de la
psycho logie du travail. Issu d’un milieu modeste, il aurait été ouvrier
pendant quelques années, proba ble ment syndi ca liste, avant de reprendre
des études en socio logie, psycho logie et physio logie. Auto di dacte, il
démarre sa carrière vers 30 ans, dans le labo ra toire de TOULOUSE. Il combattit
le taylo risme dès 1913 et parti cipa à la créa tion d’une ving taine de
labo ra toires psycho tech niques d’entre prises et d’admi nis tra tions. Nous
renvoyons le lecteur inté ressé par LAHY, aux travaux de Marcel TURBIAUX.

4  En 1926, un diplôme d’expert- psychotechnicien avait aussi été orga nisé
au sein de l’Institut de psychologie.

5  TOULOUSE (1865-1947) est un person nage majeur de la psycho logie
fran çaise au début du XX  siècle. Il fonde le premier service de psychia trie
ouvert, auquel il rattache plusieurs labo ra toires de psycho logie (hôpital
Henri- Rousselle). Ses recherches en psycho logie et psycho pa tho logie
s’inscrivent dans un projet de réforme sociale. Il occu pera la posi tion de
chef de file au sein de l’école fran çaise psycho tech nique (M. HUTEAU, 1999).

6  Centre de gestion et d’orga ni sa tion scientifique.

7  Comité national de l’orga ni sa tion française.

8  Asso cia tion natio nale des direc teurs et chefs du personnel.

travail à l’homme. La seule vision d’une psycho tech nique cher chant à
trouver à chacun sa place, sa juste place devient obso lète… la prise en
compte de l’orga ni sa tion s’avère désor mais incon tour nable. En
inté grant les orga ni sa tions du travail, la psycho logie s’ouvre d’autres
pers pec tives profes sion nelles prenant en compte situa tions et
condi tions de travail. Les apports de la psychia trie sociale, avec les
travaux de SIVADON, LEGUILLANT, VEIL, vont égale ment enri chir la
disci pline… Mais il s’agit d’un autre épisode de l’histoire de la
psycho logie du travail.
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OUTLINE

Y a-t-il une profession de psychologue du travail et des organisations en
Allemagne ?
Le psychologue diplômé en tant que généraliste a vécu, mais qui en sera
l’héritier ?
Les titulaires du Bachelor seront-ils préparés à de telles tâches ?
De quoi s’occupent les psychologues du travail et des organisations
d’aujourd’hui en Allemagne ?
La psychologie du travail et des organisations est-elle pareille en Allemagne
et en France ?

TEXT

Y a- t-il une profes sion de
psycho logue du travail et des
orga ni sa tions en Alle magne ?
Un siècle après les premiers écrits percu tants de Hugo MÜNSTERBERG, la
forma tion des psycho logues du travail et des orga ni sa tions est (à
nouveau) en pleine muta tion, et le champ profes sionnel n’est pas
défini de façon précise. Bien qu’il n’y ait aucun doute sur le fait que
les psycho logues du travail et des orga ni sa tions repré sentent, en
nombre de profes sion nels, le deuxième groupe de psycho logues
après les psycho logues clini ciens, il n’est pas certain qu’on puisse
(déjà) parler d’un métier en soi.
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Le psycho logue diplômé en tant
que géné ra liste a vécu, mais qui
en sera l’héri tier ?
Durant 70 années, l’exer cice de la psycho logie en Alle magne a été régi
par l’obten tion du Diplôme de Psycho logue (sans restric tion de
spécia lités, bien que la mention de spécia lité pour la psycho logie
clinique et la psycho logie du travail et des orga ni sa tions soit apparue
ces dernières années). Aujourd’hui, il n’y a plus que quelques
univer sités où l’on puisse encore débuter un parcours permet tant
d’obtenir le Diplôme de Psycho logue en Alle magne. En effet, dans le
cadre du processus de Bologne, ce cursus menant au Diplôme est
aujourd’hui majo ri tai re ment remplacé par les cursus de Bachelor et
de Master. Cepen dant, les psycho logues du travail et des
orga ni sa tions qui exercent aujourd’hui en 2013 ont, pour la très
grande majo rité d’entre eux, un Diplôme de Psycho logie (avec pour la
plupart une spécialité).

2

Dans l’avenir des « titu laires du Bachelor », y aura- t-il une profes sion
de psycho logues du travail et des orga ni sa tions ou une profes sion de
psycho logues de l’économie ou unique ment des étudiants en attente
de l’obten tion d’un Master ?

3

Parmi les nouveaux cursus de Bachelor et de Master permet tant
d’acquérir, en Alle magne, des compé tences en psycho logie du travail
et des orga ni sa tions (et il y en a actuel le ment 32), il en existe certains
dont le but n’est plus d’acquérir une quali fi ca tion en psycho logie,
mais qui ciblent spéci fi que ment une quali fi ca tion en psycho logie du
travail et des orga ni sa tions. La plupart de ces cursus- là sont
ensei gnés dans des écoles supé rieures privées. Cepen dant, ils sont
appelés « psycho logie de l’économie » et non « psycho logie du travail
et des orga ni sa tions », en réac tion à une évolu tion de l’Orga ni sa tion
Profes sion nelle des Psycho logues Alle mands qui, il y a plusieurs
années, a regroupé la section de « psycho logie du travail et des
orga ni sa tions » avec la section de « psycho logie du marché et de la
commu ni ca tion » sous l’appel la tion commune de la section
« psycho logie de l’économie » (voir http://www.wirtschaftspsycholog
ie- bdp.de/).

4
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Le Groupe de Psycho logie du Travail et des Orga ni sa tions de la
Société Alle mande de Psycho logie (un regrou pe ment des
psycho logues univer si taires) a égale ment suivi ce mouve ment, jusqu’à
un certain point, et se nomme depuis 2010 « Groupe de Psycho logie
du Travail, des Orga ni sa tion et de l’Économie » (Psycho logie TOE ou
en alle mand, AOW Psycho logie = Arbeits- , Orga ni sa tion sund
Wirschafts psy cho logie). Sur la page d’accueil Internet de ce Groupe
de la Société Alle mande de Psycho logie, on peut lire en tout premier
lieu la déci sion suivante concer nant les acti vités prin ci pales des
psycho logues du travail, des orga ni sa tions et de l’économie (sachant
que l’acro nyme est par ailleurs AODGPS donc sans le « W » de
« Wirt schaft », ce qui veut dire : sans le « E » pour « économie ») :

5

« Les psycho logues TOE (du Travail, des Orga ni sa tions et de
l’Économie) étudient et orga nisent les inter ac tions entre : d’une part
les condi tions du travail, des orga ni sa tions et de l’économie, d’autre
part les vécus et compor te ments humains dans les orga ni sa tions. Le
but est d’améliorer l’adap ta tion entre les indi vidus et le contexte de
travail, en tenant compte de la santé, des perfor mances et de
l’effi cience. Les ques tions de psycho logie de l’économie concernent
dans ce cas le compor te ment et le vécu des personnes dans des
contextes écono miques au sens large (par ex : en tant que
consom ma teurs, contri buables, cher cheurs d’emplois) et dans des
processus écono miques plus vastes (déve lop pe ment écono mique et
mondia li sa tion) (http://www.aodgps.de/). »

Les titu laires du Bachelor seront- 
ils préparés à de telles tâches ?
Il n’est pas certain que les psycho logues du travail, des orga ni sa tions
et de l’économie ou les psycho logues du travail et des orga ni sa tions
puissent jouer un rôle dans la forma tion de l’iden tité profes sion nelle
des psycho logues dans le futur, surtout en ce qui concerne les
titu laires d’un Bachelor, puisque l’Orga ni sa tion Profes sion nelle des
Psycho logues Alle mands (BOP) et la Société Alle mande de
Psycho logie sont d’accord sur le fait que seul le Master mérite le droit
d’exercer l’acti vité de psychologue.

6
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Un sondage mené en 2006 auprès d’employeurs sur les critères
permet tant d’employer des psycho logues du travail et des
orga ni sa tions a indiqué que leur 3  choix était : un savoir large dans
diffé rents champs de la psycho logie. Le premier était : un savoir
spéci fique en psycho logie du travail et des orga ni sa tions ; le second :
des stages dans des entre prises répu tées ; le quatrième : l’obten tion
de très bons résul tats finaux ; le cinquième : avoir fait une partie des
études ou un stage à l’étranger ; le sixième : rapi dité des études.
Concer nant le 3  choix, il serait néces saire qu’il y ait des
chan ge ments pour que les titu laires d’un Bachelor en Psycho logie du
travail et des orga ni sa tions aient d’aussi bonnes chances sur le
marché du travail que les diplômés en psycho logie jusqu’à présent.

7

e

e

Afin que le Bachelor en psycho logie du travail, des orga ni sa tions et de
l’économie soit un métier indé pen dant, dont les titu laires puissent
être solli cités sur le marché du travail alle mand, il faudrait qu’en plus
de cela, il y ait des chan ge ments dans ce qu’indique l’auteure de
l’ouvrage d’ensei gne ment paru en 2011 « Psycho logie du travail, des
orga ni sa tions et du personnel pour Bachelor » qui affirme : « Par
ailleurs, les psycho logues de toutes orien ta tions seront consi dérés
comme des experts par exemple pour des ques tions concer nant la
sélec tion du personnel, le déve lop pe ment du personnel et
l’orga ni sa tion du travail », (KAUFFELD, 2011, p.VII). (Notons que dans cet
ouvrage, la psycho logie du personnel est consi dérée comme étant à
l’inter sec tion de la psycho logie du travail et de la psycho logie des
orga ni sa tions, et non comme une prolon ga tion ce qui est le cas de la
psycho logie de l’économie, cf. KAUFFELD, 2011, p.5).

8

De quoi s’occupent les psycho ‐
logues du travail et des orga ni sa ‐
tions d’aujourd’hui en Alle ‐
magne ?
Dans un autre livre d’ensei gne ment appelé « Psycho logie des
orga ni sa tions », paru en 2012 dans la collec tion « Psycho logie pour
Bachelor », il est estimé qu’il y a déjà « certai ne ment plus de 5 000 »
psycho logues des orga ni sa tions en Alle magne. Il y est égale ment

9
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expliqué que « les salaires à l’embauche varient jusqu’à 100 % selon les
branches, l’employeur et les quali fi ca tions supplé men taires. Toute
personne ayant terminé ses études est encou ragée à augmenter sa
valeur sur le marché du travail en acqué rant des quali fi ca tions
supplé men taires, par exemple en économie et en droit du
travail » (KANNING & STAUFENBIEL, 2012, p.26). Tout cela ne ressemble pas
à un métier établi. Ces auteurs consi dèrent que les champs dans
lesquels l’exer cice de la psycho logie des orga ni sa tions s’applique sont
1) le diag nostic du personnel, 2) le déve lop pe ment du personnel et 3)
le déve lop pe ment des orga ni sa tions (KANNING & STAUFENBIEL, 2012, p.27).

Dans un autre ouvrage : « La psycho logie des orga ni sa tions : savoir de
bases, concepts et champs d’appli ca tion » (SPIESS & ROSENSTIEL, 2010)
qui ne s’adresse pas unique ment aux étudiants, et dont un des co- 
auteurs a été un acteur déter mi nant pour l’implan ta tion de la
psycho logie des orga ni sa tions en Alle magne dans les années
70 (ROSENSTIEL, MOLT & RÜTTINGER, 1972), on trouve les champs
d’appli ca tions suivants : direc tion, sélec tion du personnel, formes
clas siques du travail en groupe, travail en équipe et déve lop pe ment
des équipes, fusions d’entre prises et leurs consé quences, culture
d’entre prise, conseil dans les orga ni sa tions, équi libre entre vie
profes sion nelle et vie privée, expa tria tion, déve lop pe ment des
orga ni sa tions et du personnel, compor te ments contre- productifs,
santé dans l’orga ni sa tion, chan ge ment dans les orga ni sa tions –
réin ser tion – retraite, éthique dans les organisations.

10

On retrouve les champs d’appli ca tion les plus courants dans
« Psycho logie du travail, des orga ni sa tions et de l’économie pour les
BACHELORS » (KAUFFELD, 2011), ouvrage cité précé dem ment : les équipes
et leur déve lop pe ment, commu ni ca tion et coopé ra tion
inter cul tu relle, satis fac tion au travail et moti va tion, analyse du travail
et aména ge ment du travail, travail et santé.

11
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La psycho logie du travail et des
orga ni sa tions est- elle pareille en
Alle magne et en France ?
Une compa raison des thèmes et champs d’appli ca tion avec les
sommaires de deux récents ouvrages fran çais de psycho logie du
travail et des orga ni sa tions (BERNAUD, J.L. & LEMOINE C., 2012 ; BOBILLIER- 
CHAUMON, M.-É., & SARNIN, P., 2012) montre qu’il existe des simi li tudes,
qui nous permettent d’affirmer qu’il y a une compré hen sion simi laire
de la psycho logie du travail et des orga ni sa tions entre la France et
l’Alle magne. Cepen dant, une analyse plus fine nous appor te rait peut- 
être quelques surprises, car nous ne trou vons dans aucun des
ouvrages alle mands des réfé rences à la litté ra ture fran çaise, et la
seule réfé rence à un auteur alle mand que l’on trouve dans les deux
ouvrages fran çais de psycho logie du travail et des orga ni sa tions est
celle d’une traduc tion en fran çais d’« Essais et Confé rences »
de Martin HEIDEGGER paru en 1958. Or, selon mes connais sances
actuelles, aucun grand auteur parmi les psycho logues alle mands du
travail et des orga ni sa tions ne recon naît l’impor tance de HEIDEGGER

dans la psycho logie du travail et des organisations.
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Québec : Carole CHARRAS

Suisse : David BIZE

TEXT

Québec : Carole CHARRAS

Stépha noise d’origine, Carole CHARRAS a eu l’oppor tu nité d’étudier et
de travailler plusieurs années au Québec après une première partie
de carrière commer ciale. C’est donc depuis cette expé rience qu’elle
peut nous proposer un petit éclai rage sur la place de la psycho logie
du travail et des orga ni sa tions au Québec. Un clic à 3 000 km, et une
réponse trois jours après, plutôt que d’avoir des réponses
d’impos si bi lité admi nis tra tive en France : voilà, entre autres choses,
ce qui a décidé de son départ.

1

La psycho logie du travail est une disci pline très jeune au Québec ; elle
appa raît seule ment au début des années 60. C’est sans doute une des
raisons qui font que les psycho logues se montrent très curieux de
tout ce qui peut alimenter leur réflexion, et prompts à défri cher des
terrains diffé rents de ceux de la « vieille Europe ». De plus,
l’envi ron ne ment améri cain pousse, si on veut exister en tant que
Québé cois, fran co phone qui plus est, à beau coup de rigueur dans la
recherche, à beau coup de fiabi lité dans les données quan ti ta tives. Il
faut « jouer le jeu » anglo- saxon pour exister.

2

Les premières années d’études menant à l’obten tion du bacca lau réat
(équi valent licence) sont axées sur la socio logie et la psycho logie. Ce
n’est qu’après l’obten tion de ce diplôme qu’on peut choisir de

3
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s’orienter soit en socio logie, soit en psycho logie clinique, soit en
psycho logie du travail. On entre alors dans des études docto rantes,
seules permet tant de porter le titre de psycho logue depuis 2006.
Accéder au statut de docto rant repré sente une sorte de Graal pour
les étudiants : trois cents environ sortent du bacca lau réat, pour dix
places de doctorants…

Tout au long des études, y compris au niveau le plus haut, il y a
obli ga tion de présence en cours ET obli ga tion de travailler dans une
posture qui peut se rappro cher de celle de psycho logue. L’Univer sité
permet et favo rise ce type d’expé rience, et en propose de manière
non négli geable en interne. Ces aspects d’inves tis se ment dans la
« société civile » seront prépon dé rants pour l’admis sion en tant que
docto rant, au même titre que les résul tats « scolaires » qui ne
peuvent être infé rieurs à A1 (pour un maximum de A3, une note
moyenne B dans le dossier étant rédhibitoire).

4

Le docto rant devra donc mener de front une recherche univer si taire
(super visée par un Direc teur de thèse), et agir en inter ven tion
(super visé par un Direc teur de stage). La place des psycho logues est
donc faite dans la société, et se construit pendant les études.
Profes sion nel le ment, l’inté gra tion se fait d’elle- même, le nombre de
postes proposés étant suffi sant pour que chacun s’y retrouve (cinq
cents psycho logues en tout formés, pour un terri toire de sept
millions d’habi tants grand comme cinq fois la France), sous réserve
d’être habi lité par l’Ordre. À noter l’exis tence de l’UCAM, univer sité
qui ouvre la possi bi lité de suivre un cursus docto rant dans une
démarche unique ment professionnelle.

5

Peu des bache liers devien dront donc psycho logues, mais ils
irri gue ront les divers champs en lien avec le monde du travail :
orien ta tion, ressources humaines, ergo nomie, admi nis tra tion des
affaires, etc. C’est sans doute ce tronc d’études commun à de
nombreux acteurs qui permettra, notam ment dans l’approche des
risques psycho so ciaux, que la ques tion de l’inter dis ci pli na rité des
équipes se pose de manière assez diffé rente de ce que nous
connais sons en France.

6

Un psycho logue fran çais qui souhaite exercer au Québec pourra le
faire, sous réserve de maîtriser obli ga toi re ment le fran çais et l’anglais,
et d’être accré dité ; il y aura certai ne ment néces sité de valider

7
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Guilhem Gaillardou.

quelques cours, notam ment de déon to logie. Il sera néces saire
égale ment de s’adapter au mode de pensée québé cois, assez
influencé par le modèle anglo- saxon. En effet, les psycho logues du
travail québé cois, même s’ils sont atten tifs aux facteurs humains,
appa raissent assez décom plexés sur la ques tion de servir l’homme ou
le capital, et la néces saire adéqua tion de l’homme et du travail.

Suisse : David BIZE

David BIZE travaille à l’office cantonal d’orien ta tion scolaire et
profes sion nelle du canton de Vaud. Ses acti vités, répar ties en deux
mi- temps, sont d’une part de réaliser des bilans d’orien ta tion auprès
de jeunes, et d’autre part de conseiller des adultes dans le cadre de la
Vali da tion des Acquis de l’Expé rience. La procé dure de VAE, peu

8
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NOTES

1  Les accords de Bologne (2010) visent au rappro che ment des systèmes
d’ensei gne ment supé rieur euro péens dans un cadre commun fondé sur la
mise en place d’une struc ture en trois cycles des études supé rieures :
Licence, master, doctorat, de l’instau ra tion d’un système commun de crédits
(ECTS) pour faci liter la mobi lité des étudiants et enfin de la mise en place du
« supplé ment au diplôme » afin de rendre plus faci le ment lisibles et
compa rables les diplômes.

struc turée en Suisse Romande, est à mettre en place. Il y a, dans ce
domaine, beau coup à faire…

L’Univer sité de Neuchâtel est la seule univer sité suisse romande
déli vrant un diplôme de psycho logie du travail aux côtés de deux
Univer sités de Suisse aléma nique. À noter qu’à Neuchâtel les
ensei gnants sont essen tiel le ment alle mands, même si les cours sont
dispensés en fran çais et en anglais. Cette prépon dé rance de la
culture alle mande inter roge, et n’est pas sans inci dence sur la
diffi culté à struc turer et faire exister la psycho logie du travail en
Suisse fran co phone. De plus, il faut savoir que la psycho logie du
travail à Neuchâtel est direc te ment ratta chée à faculté de sciences
écono miques. La volonté d’aller vers le monde de l’entre prise est ainsi
clai re ment affichée.

9

La struc ture de l’ensei gne ment est proche de celle de Lyon 2, dans la
lignée du « système de Bologne » 1. À noter une place impor tante faite
à la forma tion continue, y compris dans les offres d’emploi où un titre
post Grad sera souvent demandé, notam ment en ressources
humaines et carrières, ou pour le titre de psycho logue conseiller en
orien ta tion (qui est spéci fique à la Suisse).

10

La protec tion du titre est très récente, effec tive depuis
le 1  avril 2013.

11

er

Les psycho logues du travail sont regroupés en asso cia tions ;
l’APSYTRA comprend 60 membres, et se donne pour mission de faire
recon naître la psycho logie du travail en Suisse Romande, beau coup
moins reconnue en Suisse Aléma nique. Elle mani feste aussi sa volonté
de tisser des liens avec l’asso cia tion natio nale, forte de 250 membres.

12
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Synthèse
Perspectives

TEXT

Quelque quarante années après son inau gu ra tion, cela ne me déplaît
pas de revenir dans cet amphi où, entre- temps, j’ai eu à inter venir,
dans le cadre d’anima tions cultu relles et de colloques. Au hasard des
rencontres du déjeuner ambu la toire offert par les orga ni sa teurs de la
journée, j’ai appris que Mme Katia OSORIO se trou vait parmi nous
aujourd’hui. Qui est- elle ? Eh bien pas moins que la lauréate du
concours national des masters 2 de l’année ! Ainsi que j’ai eu
l’occa sion de le lui dire je souhai te rais que, malgré ses réti cences, elle
veuille bien accepter nos féli ci ta tions les plus sincères, tant elle fait
honneur à notre Univer sité, à la psycho logie du travail, mais aussi à
son direc teur de mémoire, Philippe SARNIN, cheville ouvrière de cette
mani fes ta tion. Pour la décider à monter parmi nous sur cette scène,
je lui appren drai que Philippe SARNIN a en quelque sorte pris ma
succes sion à mon bureau et dans l’équipe du DESS de psycho logie du
travail. Katia OSORIO, je vous cède d’autant plus volon tiers de mon
temps de parole qu’une grande part du travail de synthèse qui m’est
dévolu a déjà été effec tuée par les rappor teurs des quatre
tables rondes.

1

Inter ven tion de Katia OSORIO acclamée par l’assemblée2

Merci, Madame, d’avoir bien voulu partager avec nous vos lauriers à
l’occa sion de ce 1er Prix qui, m’a- t-on dit, a été attribué pour la
première fois à une femme par ce jury aux noms prestigieux.

3
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Synthèse
Grâce à des rapports clairs, concrets et précis, les rappor teurs nous
ont en effet transmis quatre synthèses. Dépourvu de la faculté
d’ubiquité, plutôt que de courir d’un atelier à un autre je m’en suis
tenu à un seul, inti tulé « Tech no logie et travail : les apports de la
psycho logie du travail ». L’anima tion atten tionnée, mais ferme
de Marc- Éric BOBILLIER- CHAUMON a permis aux trois inter ve nantes,
psycho logues du travail, Nadia BARVILLE (SNCF), Emmie BOUVIER (Bio- 
Mérieux), Laurence TRIPOSSELI (CNAM Rhône- Alpes), d’exposer leur
problé ma tique parti cu lière, de susciter des échanges et même
d’amorcer, malgré le peu de temps imparti, un débat sur le sens du
travail, le chal lenge de la co- construction avec des porteurs de projet,
la contri bu tion à l’amélio ra tion de la santé publique, enfin le
comment partir de la concré tude du travail pour aboutir à la rude loi
du vivre ensemble, en sachant que dans ce cas ce n’est pas l’objet
tech nique lui- même qui importe le plus, fût- il le tout nouveau logi ciel
rela tionnel. Quel est alors le rôle d’un psycho logue du travail ? Il
appa raît à l’une des inter ve nantes que, dans tous les cas, celui- ci doit
d’abord s’impré gner de l’odeur spéci fique à l’entreprise.

4

La journée était aussi l’occa sion de fêter le cente naire de la
psycho logie indus trielle. En ce sens que le psycho logue alle mand puis
améri cain, Hugo MÜNSTERBERG, a proposé en 1913 des méthodes de
psycho logie dite « indus trielle » permet tant d’analyser les métiers et
les apti tudes profes sion nelles. Didier GIGANDON souligne le fait que
MÜNSTERBERG ait été l’un des premiers à repro cher son inhu ma nité au
taylo risme, qui ignore les aspects psycho lo giques, à commencer par
les moti va tions au travail. En oppo sant le « modèle alle mand » au
« modèle améri cain », MÜNSTERBERG fait figure d’oppo sant au
moder nisme de l’époque… celui des « temps modernes ». Outre le
mérite de la décou verte pour plusieurs d’entre nous, cette
présen ta tion de l’œuvre de MÜNSTERBERG a permis de situer la
psycho logie du travail dans un cadre histo rique, indis pen sable à toute
réflexion critique de longue portée.

5

Bruno CUVILLIER a inscrit son exposé d’une remar quable érudi tion dans
la même pers pec tive histo rique pour décrire l’évolu tion de la
psycho logie indus trielle de la fin du XIX  siècle à la fin du XX . On y

6
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voit la part belle faite à une psycho tech nique avant tout au service du
taylo risme, mais aussi une origi na lité fran çaise vis- à-vis des USA,
même si la distinc tion entre psycho tech nique et psycho logie du
travail est loin d’être claire. On y décèle la triple influence du corps
médical et des poli tiques, sous l’égide de plusieurs minis tères, ainsi
que de la franc- maçonnerie. Il faut attendre l’entre- deux-guerres
pour qu’appa raisse une ligne de rupture entre la psycho logie
expé ri men tale et la psycho tech nique, dont un incon tes table pion nier
fut Jean- Maurice LAHY, qui se procla mait lui- même le « père de la
psycho tech nique en France ». La moindre diffu sion de la
psycho tech nique dans notre pays, en compa raison avec d’autres, peut
s’expli quer aussi par la résis tance au sein même des entre prises où
les services, à commencer par ceux qui gèrent le personnel,
crai gnaient la concur rence. À noter aussi la méfiance de la
psycho tech nique à l’égard de la psycho logie « empi rique », la
grapho logie et la chiro mancie entre autres. Tout au long de la
première moitié du XX  siècle, face aux « apôtres du taylo risme »,
LAHY et ses disciples en psycho tech nique exer ce ront une critique
constante de ce taylo risme qui aboutit à une hyper spé cia li sa tion des
postes de travail. En 1953, 156 centres dépar te men taux d’orien ta tion
profes sion nelle avaient été mis en place.

e
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Guilhem Gaillardou.

À partir de sa double expé rience de psycho logue en entre prise ainsi
que de celle presque aussi longue d’inter ve nant en psycho logie du
travail et d’accom pa gna teur au sein de l’Institut de
psycho logie, Gabriel LUNVEN nous fait passer de la psycho tech nique à
la psycho logie du travail en expri mant sa convic tion qu’on ne peut
être psycho logue tout court si on ne consi dère pas qu’il existe des
valeurs humaines supé rieures aux lois du marché. Les trois exposés
qui suivent consti tuent une ouver ture sur ce qui se passe en dehors
de l’Hexa gone. Carole CHARRAS (Québec) décrit le cursus profes sionnel
cana dien, long et diver sifié. Daniel BIZE (Suisse) évoque un profil de
psycho logue indé ter miné et plus ouvert dans un pays où le titre de
psycho logue n’est reconnu offi ciel le ment que depuis le 1  avril
2013. Wolf- Ulrich SCHOLZ (Franc fort) nous apprend qu’en Alle magne il
n’existe plus guère d’univer sités qui délivrent un diplôme de

7

er

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/1602/img-1.jpeg


Canal Psy, 107 | 2014

psycho logue. Il se demande même si à l’avenir la profes sion de
psycho logue du travail sera proposée aux titu laires du Bachelor
(licence), diplôme apprécié en Alle magne. Si c’est le cas, comment
seront défi nies ses tâches, ses respon sa bi lités ? Dit en passant : alors
qu’à l’accou tumée la traduc tion simul tanée est trop souvent
fasti dieuse, le tandem franco- allemand Wolf- Ulrich SCHOLZ –
 Stéphanie GOSSET nous a fait passer un moment de régal linguistique.

Perspectives
En d’autres termes, quelle suite à donner à cette journée ? Il
reviendra évidem ment aux trois coor ga ni sa teurs d’en décider, le
GREPS, l’APIRAF et le Groupe alle mand de psycho logie du travail, qui
s’inscrivent dans le long terme et partagent une histoire commune en
matière de psycho logie du travail. À eux, au cours des mois qui
viennent, d’évaluer si la dyna mique de la journée est parvenue à créer
une cris tal li sa tion suscep tible de donner corps à des problé ma tiques
nouvelles ou, tout au moins, de renou veler les anciennes. Toujours
est- il qu’il m’est demandé de donner mon point de vue
d’observ(acteur) exté rieur à ces trois groupes déci sion nels (l’un à
statut univer si taire, l’autre à statut asso ciatif, le troi sième, franco- 
allemand, à statut hybride). Je commen cerai par mettre en valeur les
ingré dients qui ont contribué à la réus site de la rencontre et qu’il
convien drait donc de conserver :

8

la mixité des géné ra tions et du sexe des intervenants,
le choix de jeunes profes sion nels qui, tout en ayant une inser tion profes ‐
sion nelle, sont des doctorants,
l’ouver ture aux échanges avec la salle,
le souci d’aller voir ailleurs ce qui se passe, en faisant appel à des cher ‐
cheurs et profes sion nels étrangers,
le choix d’avoir donné d’emblée un cadre histo rique à la journée. La célé ‐
bra tion d’un anni ver saire a été beau coup plus qu’un prétexte, elle a
fourni un solide fil rouge à la mosaïque des interventions.

Après avoir évoqué la psycho logie indus trielle, la psycho tech nique et
la psycho logie du travail, avec ce même parti pris d’inscrire la
psycho logie et les psycho logues du travail dans l’histoire, il serait
souhai table à présent de porter l’atten tion sur le second terme, celui
de travail, à savoir le terrain d’obser va tion et d’appli ca tion qui nous a

9
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réunis ce jour. De toile de fond des inter ven tions, la trilogie de la
tech nique, de l’emploi et du travail serait alors placée au premier plan
de la toile.

Face à celle- ci, s’il nous faut recon naître que la méca ni sa tion puis
l’auto ma tion ont abouti à la déshu ma ni sa tion du travail, ce n’est pas
une raison pour exclure aujourd’hui la tech nique de la culture, au
risque d’opérer une nouvelle déshu ma ni sa tion. D’autant qu’il n’existe
pas de déter mi nisme, ainsi, dès l’intro duc tion du taylo risme en
France, Jean- Maurice LAHY avait relevé que des ouvriers réduits à
l’impos si bi lité de faire avec leurs mains les gestes néces saires dans le
temps chro no métré parve naient à « s’aider de la tête comme d’un
troi sième bras ». Dans sa volonté de méca ni sa tion de la main, le
taylo risme n’avait pas réussi à l’éliminer complè te ment. La main est
plus que la main, aussi ne peut- elle être séparée de l’action mentale,
de l’acti vité du sujet. J’irais jusqu’à parler de l’intel li gence, sensi tive, de
la main, après avoir travaillé en 2x8 sur des boudi neuses. Après coup,
en décom po sant le mouve ment, je compris que j’avais acquis un tour
de main, en utili sant autre ment mes mains, mais aussi mon corps, en
lais sant un léger mou au câble et en évitant de trop le fixer des yeux,
comme si un circuit cognitif nouveau s’était établi entre la main et le
regard. Tout en sous cri vant à la formule de LAHY cité ci- dessus, je
dirais plutôt que je m’étais aidé de la main comme d’un second
cerveau… après avoir décon necté le premier. Cette synchronie de la
main et du regard qu’est ici le tour de main carac té rise toujours le
seul travail humain à ce moment où produc tion et créa tion ne font
plus qu’un.

10

Il y a d’autant moins de déter mi nisme que lorsqu’on observe
l’évolu tion du travail dans les sociétés indus trielles on s’aper çoit qu’il
existe des diffé rences notables entre les pays. Prenons l’exemple de la
France et de l’Alle magne puisque c’est l’analyse comparée la plus
courante en ce domaine et qu’un groupe de recherche alle mand fait
partie des orga ni sa teurs de la journée. Là où nous nous trou vons
présen te ment, un lieu destiné en prio rité à la forma tion de jeunes, je
choi sirai comme indi ca teur le taux de chômage des jeunes dans nos
deux pays. Après avoir fait le constat que la France est l’un des pays
où l’on a le plus cultivé le mépris à l’égard du travail manuel et la
méfiance à l’encontre des travailleurs, ainsi que des entre prises et de
l’esprit d’entre prise, il appa raît qu’une des causes prin ci pales du

11
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chômage élevé des jeunes Fran çais se révèle être le manque de
rela tion entre la forma tion scolaire et le monde du travail. En
Alle magne, au contraire, le système « dual » a permis d’établir une
rela tion de l’appren tis sage en entre prise avec l’école professionnelle.

L’ensei gne ment profes sionnel en Alle magne regroupe les orga nismes
publics et privés de forma tion. Par ailleurs, l’ensei gne ment
profes sionnel ne comprend pas seule ment les écoles, mais aussi les
entre prises, les ateliers d’appren tis sage, les centres de réadap ta tion,
bref toutes les insti tu tions à l’origine des diverses actions de
quali fi ca tion profes sion nelle. Le système repose sur un consensus de
fait : l’entre prise est reconnue comme forma trice par les pouvoirs
publics et les parte naires sociaux. Les jeunes Alle mands, même ceux
qui proviennent des couches les moins quali fiées, celles les plus
mena cées par le chômage, s’intègrent plutôt bien à la vie
profes sion nelle, alors qu’en France la forma tion pratique tech nique
est confiée tradi tion nel le ment à l’école. À l’arrivée, le système fran çais
de forma tion fait appa raître des défi cits impor tants qui se traduisent
par des effec tifs très faibles : on en a une idée en compa rant les 75 %
d’une classe d’âge suivant une forma tion profes sion nelle en
Alle magne avec les 5 % d’élèves fran çais de la même catégorie.

12

Afin d’expli quer une telle dispro por tion entre les deux pays les
analystes de la société fran çaise conti nuent d’en référer à la pseudo- 
psychologie du « tempé ra ment national » ou de la « menta lité des
peuples », plutôt qu’à des faits d’histoire, qu’ils ignorent, dans ce cas
de figure la loi Le Chape lier, votée le 14 juin 1791, qui pros cri vait les
corpo ra tions de métiers et le compa gnon nage. On n’a pas trouvé pire
pour accé lérer la déliaison sociale. Concer nant notre propos de
l’instant je relè verai son rôle dans la destruc tion du système
d’appren tis sage fran çais et, par voie de consé quence, des struc tures
de protec tion de l’enfant et de l’adolescent.

13

En conclu sion, s’il ne veut pas être réduit à un rôle d’adou cis seur, de
panseur des plaies et des bosses du travail, le psycho logue doit
assumer ses respon sa bi lités dans les grands débats de société ayant
trait à l’homme et à la femme au travail ou sans travail. S’il perd de
vue l’analyse concrète du travail, le psycho logue deviendra peut- être
un expert ès tech niques, ou encore un coach, mais, en s’éloi gnant du
travail réel, il se discré di tera sur la ques tion sociale. N’est- ce pas ce
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que les pion niers de la psycho logie du travail, Jean- Maurice LAHY

(1872-1943) et, plus près de nous, Suzanne PACAUD (1902-1988)
pres sen taient déjà ?
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Pierre BAYARD, Aurais-je été résistant ou
bourreau ?
Jean-Paul Eckenspieller

BIBLIOGRAPHICAL REFERENCE

Pierre BAYARD, Aurais-je été résistant ou bourreau ?, Paris, Les Éditions de Minuit.

TEXT

Vous êtes- vous déjà posé cette ques tion : aurais- je été résis tant ou
bour reau ?

1

Pierre BAYARD se lance le défi de trouver la ou les réponses à cette
ques tion. Mais comment répondre quand on est né après la guerre
dans un pays qui n’a pas connu de conflit armé sur son sol depuis
1945 ?

2

Le livre fait penser à une partie d’échecs entre l’auteur et son
person nage, à cette diffé rence que le but n’est pas la destruc tion du
camp adverse, mais la recherche pour l’auteur de cette person na lité
cachée en lui qui ne se révèle que chez certaines personnes
confron tées à des situa tions d’excep tion. Accom pagné de son avatar,
ce person nage de lui- même envoyé à l’époque de la Seconde Guerre
mondiale, Pierre BAYARD va à la rencontre des hommes et des femmes
qui ont à un moment de leur vie choisi de basculer dans la résis tance.
Par l’analyse de leurs parcours, il pense trouver les clés de cette
énigme : pour quoi ont- ils fait ce choix ? Avec lui nous allons
décou vrir ce qui a déter miné ces gens à entrer dans l’action, tel son
père né en 1922, Romain GARY, Sophie SCHOLL et les membres de la
Rose Croix, Daniel CORDIER – secré taire de Jean MOULIN, Aristide DE

SOUSA MENDÈS – consul du Portugal à Bordeaux, les Justes
Rwan dais, Milena JESUSKA – jour na liste tchèque et d’autres non moins
impor tants, tous confrontés à ce choix : entrer en action – comme
résis tant ou bour reau – ou rester passif.

3

Pierre BAYARD, profes seur de litté ra ture et psycha na lyste, s’engage
dans cette aven ture en homme prudent, conscient des tours que

4
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pour raient lui jouer les sirènes de l’Histoire.

Plusieurs niveaux de lecture, poli cier, histo rique, psycho lo gique,
péda go gique même, permettent de mener l’enquête aux côtés du
person nage Pierre. On peut être scep tique au début, mais très vite on
est captivé par la démarche et on doit aussi choisir parce que la
question- titre peut déborder large ment dans notre quoti dien.
Resterons- nous en marge de l’histoire ou bien passerons- nous au- 
delà du miroir du temps pour nous poser cette même ques tion ? Pour
explorer ce chemin inté rieur en période de paix, il suffit de la poser
autre ment. « Aurais- je été résis tant ou bour reau ? » devient « Qu’est- 
ce qui déter mine l’enga ge ment ? » Ou bien « qu’est- ce qui nous
empêche de protester et déso béir ? » ou encore « Qu’est- ce qui nous
para lyse dans des cadres de pensée imposés par la société et dont on
ne voit pas les barreaux ? »

5

Pierre BAYARD ne nous laisse pas seul face à ces ques tions. Il pousse
l’origi na lité jusqu’à nous livrer une méthode d’expé ri men ta tion et
d’inves ti ga tion pour nous lancer dans l’aven ture à notre tour et, au
choix des époques, passées ou présentes, nous permettre d’explorer
qui nous sommes ou du moins aurions pu être dans des
périodes cruciales.

6
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Le numérique et le technolibéralisme
Guillaume Carnino

OUTLINE

Sortir des usages pour penser les effets des techniques
Le numérique, ou la pensée im-médiate

TEXT

Il n’est aujourd’hui guère d’opinion plus convenue que celle consis tant
à consi dérer la tech nique (et son avatar contem po rain : la
tech no logie, co- produite par l’acti vité scien ti fique) comme neutre,
c’est- à-dire dépen dante des usages que l’on en fait. L’argu ment peut
être avancé de façon vulgaire (« C’est qu’un outil, l’ordi na teur. ») ou
savante (« Il faut penser les usages sociaux du numé rique. »), alors
même qu’une telle posture est réduc trice, idéo lo gique, et in fine
fausse.

1

L’idéo logie du progrès, qui prend ses racines dans un XIX  siècle
fana ti que ment scien tiste (notam ment après 1850), a produit cet
énoncé double, ration nel le ment contra dic toire, mais sur le plan
poli tique terri ble ment effi cace : la science et la tech nique sont
neutres et ne promettent rien ; en même temps, la science et la
tech nique sont tout, et promettent le bonheur futur de l’humanité 1.
En ce sens, ces deux propo si tions incom pa tibles (la tech no logie
n’induit rien par elle- même, et pour tant, elle amélio rera la condi tion
humaine) sont souvent tenues pour acquises, voire évidentes.

2 e

Voulant s’ériger contre le progres sisme naïf, notam ment véhi culé par
la seconde affir ma tion (tech no logie = davan tage de bonheur), le
courant dit ScoT (acro nyme de social construc tion of technology –
construc tion sociale des techniques 2) a montré que toute tech nique
était engrammée dans des pratiques et des univers sociaux, et qu’il y
avait un grand intérêt à ques tionner non pas seule ment les visées des
produc teurs de tech no lo gies (par exemple « il faut inventer la
télé com mande pour aider les personnes handi ca pées »), mais aussi
les réap pro pria tions succes sives dont elles sont l’objet (la

3
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télé com mande a ainsi progres si ve ment été plébis citée par tous les
foyers équipés de téléviseurs).

Sortir des usages pour penser les
effets des techniques
Malheu reu se ment, cette stra tégie, gagnante lorsqu’elle visait à
s’opposer au progres sisme naïf, a plus soli de ment encore arrimé
l’évidence de la doxa selon laquelle toute tech nique est neutre, c’est- 
à-dire unique ment déter minée par ses usages sociaux. On assiste
alors à ce para doxe, selon lequel la tech nique, souvent définie comme
un moyen de produire effi ca ce ment une action sur le réel, ne
déter mi ne rait rien par elle- même : la tech nique serait ce qui réalise
un effet spéci fique, mais elle n’aurait pas d’effet propre !

4

Après deux siècles de poli tiques indus tria listes, force est de constater
que l’indus tria li sa tion et la tech no lo gi sa tion du monde naturel et
humain (pour peu qu’on imagine pouvoir séparer les deux) ont été les
prin ci paux vecteurs de trans for ma tion des écosys tèmes et des
sociétés. Plus que n’importe quelle poli tique, fût- elle de droite, de
gauche ou de n’importe lequel des bords extrêmes du spectre
poli tique, les pays occi den taux, puis l’ensemble du globe, ont été
moulés dans une produc tion tech no lo gique du réel qui surdé ter mine
les rapports sociaux bien davan tage que ne le ferait n’importe quelle
poli tique volontariste.

5

Issu de l’immi gra tion italienne, mon père me racon tait comment dans
les années 1950, il était de coutume, dans les banlieues ouvrières, de
se retrouver les soirs d’été en bas des immeubles pour discuter
jusqu’à très tard entre voisins. Nulle circu laire minis té rielle n’a
missionné le moindre poli cier pour faire rentrer tout ce bas peuple
dans ses case mates : la télé vi sion s’en est chargée. C’est au fond ce
que disait déjà Marshall MACLUHAN dès 1968 : « le medium, c’est
le message 3 ». Le message de la télé vi sion, ce ne sont pas les diverses
paroles qu’elle fait tran siter : le message de la télé vi sion, c’est la
télé vi sion elle- même, avec les formes de vie et les rapports sociaux
qu’elle induit. Jaron LANIER, déve lop peur infor ma ti cien de haut niveau
et auteur de plusieurs ouvrages critiques des tech no lo gies
contem po raines, a ainsi constaté que la taille des avatars mis en
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scène dans les univers de réalité virtuelle influait direc te ment sur le
senti ment d’estime de soi des utili sa teurs :

« Il est impos sible de travailler dans les TIC sans s’engager du même
coup dans l’ingé nierie sociale. […] Nous autres [ingé nieurs]
construi sons des exten sions de l’être, comme des yeux et oreilles
téles co piques (webcams et télé phones portables) et une mémoire
étendue (l’univers infi ni ment détaillé à dispo si tion de nos recherches
en ligne). Tout ceci produit des struc tures au travers desquelles on se
connecte au monde et aux autres. Ces struc tures peuvent changer
en retour la façon dont on se conçoit, soi- même aussi bien que le
monde. Nous brico lons avec votre philo so phie par mani pu la tion
directe de votre expé rience cogni tive, et non indi rec te ment, par la
discus sion et la convic tion. Il suffit d’un tout petit groupe
d’ingé nieurs pour créer une tech no logie qui trans forme la tota lité de
l’expé rience humaine, et ce à une vitesse à peine concevable 4. »

LANIER consi dère ainsi que le meilleur moyen de trans former les
sociétés n’est pas de faire appel à des poli ti ciens, des rhéteurs ou des
philo sophes pour convaincre les gens de changer, mais simple ment
de mettre au travail un petit groupe d’ingé nieurs pour recom poser
inté gra le ment le cadre tech nique de la vie contemporaine.

7

Il ne s’agit pas de dire que la tech nique fait tout, ni qu’il exis te rait un
déter mi nisme tech nique linéaire, mais bien plutôt de prendre acte du
fait que les moti va tions et envies des êtres humains sont copro duites
par les objets tech niques qui les entourent. De ce point de vue,
savoir- faire et usages se mêlent aux arte facts, au point qu’on ne les en
distingue que difficilement 5 : pour le dire autre ment, les usages
produisent des tech niques, qui elles- mêmes produisent des usages, le
tout dans un cercle sans fin (et proba ble ment sans réel début,
puisque l’être humain et la tech nique seraient
apparus simultanément 6).

8

Si l’on accède à cette idée d’une co- évolution (nommée trans duc tion
par le philo sophe Gilbert SIMONDON 7) de l’humain et des tech niques
qu’il produit et qui le produisent en retour, il convient bien sûr
d’étudier les formes d’appro pria tion et de réap pro pria tion des
tech no lo gies contem po raines, mais il est tout aussi néces saire de
penser les effets propres que ces tech niques ont sur l’être humain.
Or, ce dernier point est systé ma ti que ment obli téré, sous prétexte

9
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d’un huma nisme libéral qui ferait la part belle à la conscience
humaine et refu se rait tout déter mi nisme, alors même qu’il n’est
rien d’autre, in fine, qu’un déter mi nisme social naïf.

En 1787, Elizabeth VIGÉE- LEBRUN provoque un petit scan dale en
expo sant un auto por trait où elle se repré sente souriant à pleines
dents, ce qui contre vient aux règles de l’Académie des Beaux- arts
édic tées notam ment sous Louis XIV. L’histo rien Colin Jones montre
que cet épisode, qui advient au cours de ce qu’il nomme une
révo lu tion du sourire (qui est dès lors connoté posi ti ve ment à la cour)
n’est qu’un contre coup – un épiphé no mène – d’une recom po si tion
plus radi cale prove nant de l’intro duc tion des pratiques tech niques
inédites mises en œuvre par les dentistes, nouveaux person nages
dans le paysage médical du siècle des Lumières. Même les Anglais
(dont le pays n’a pas connu la même évolu tion médi cale) en visite à
Versailles s’étonnent de ces sourires à pleines dents que leurs offrent
les dames de la cour. La tech nique a produit ici un désa jus te ment au
sein des pratiques cultu relles curiales 8.

10

Il faut donc s’efforcer de penser les effets spéci fiques des tech niques
sur le social. Cepen dant, élaborer un modèle d’analyse non- linéaire
des déter mi na tions tech no lo giques est un sujet de recherche à part
entière en histoire et philo so phie des tech niques, sujet que le présent
article ne peut qu’effleurer. Il est néan moins indis pen sable d’avoir à
l’esprit ces enjeux pour comprendre la nature des travaux qui tentent
aujourd’hui de produire une descrip tion fine des impli ca tions du
numé rique dans la produc tion psychique du sujet contemporain.

11

Le numé rique, ou la pensée im- 
médiate
Le numé rique n’est donc pas un phéno mène neutre : d’une part, il est
produit par et s’inscrit au sein d’une société, notam ment libé rale et
indi vi dua liste ; d’autre part, il induit par lui- même un certain rapport
aux autres et au monde. Une acti vité tradi tion nelle « numé risée » fait
ainsi montre de carac té ris tiques diffé rentes de sa version
« physique 9 ». Pour s’en convaincre, il suffit d’observer l’intérêt que
suscitent les réus sites, ces soli taires, spiders et autres patiences jadis
prati qués à l’aide de jeux de cartes en bois, puis en papier plas tifié, et

12
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Marc- Antoine Buriez.

désor mais dispo nibles sur d’innom brables inter faces numé riques –
 des smartphones aux tablettes et ordi na teurs plus perfec tionnés.
Même s’il est délicat d’obtenir des statis tiques concer nant leur
utili sa tion, quiconque prend le métro peut observer combien ces
jeux, jadis confinés à quelques chambres ou maisons de retraite, ont
désor mais conquis les contem po rains. Par ailleurs, s’adonner à leur
pratique montre immé dia te ment combien le rapport est diffé rent
compa ra ti ve ment à leur exécu tion sur table : aussi mordu soit- on de
réus sites, il est délicat d’y consa crer plus de quelques dizaines de
minutes lorsque l’on y joue « physi que ment », alors que le temps
semble passer incroya ble ment vite, et les parties s’enchaîner les unes
aux autres, lorsque l’inter face numé rique gouverne la pratique.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/1604/img-1.jpg
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Partant de ce phéno mène en appa rence anec do tique (le fait que la
patience numé rique absorbe davan tage que son équi valent sur table),
je voudrais tenter de montrer que le numé rique en tant que tel induit
un rapport psycho lo gique spéci fique, qui n’existe pas dans des
condi tions pure ment « analo giques ».

13

La diffé rence première qui frappe le prati quant de patiences
numé riques, c’est la vitesse à laquelle on peut enchaîner les parties :
une donne initiale ne convient pas ? Qu’à cela ne tienne, un simple
clic et l’ensemble du jeu est rebattu puis redis tribué. Plus encore,
dans ces quelques jeux où il faut régu liè re ment déplacer
d’impor tantes quan tités de cartes (comme le soli taire clas sique où
l’on peut glisser une suite allant de la reine au deux sur la colonne
d’un roi), on s’aper çoit que le fait que la machine prenne en charge
des tâches en appa rence sans impor tance (mélanger, distri buer,
déplacer une ou plusieurs cartes, etc.) change la nature du jeu. Pour
le dire autre ment, ce qui appa raît comme une condi tion annexe mais
néces saire à sa pratique sur table (le temps d’orga ni sa tion des cartes
indis pen sable au fonc tion ne ment du jeu) s’avère bien plus consti tutif
de la pratique que ce que l’on pour rait imaginer de prime abord. Là
où ces diverses tâches plus ou moins rébar ba tives induisent un
rapport à l’acti vité plus distan ciée et moins fréné tique (qui laisse
notam ment la place à une certaine rêverie, voire un ennui sur le long
terme), leur dispa ri tion engendre la possi bi lité de s’y noyer bien
davan tage, préci sé ment parce que l’acti vité est délestée de toute sa
logis tique physique « annexe ». Du même coup, le jeu se rapproche
plus encore de ses méca nismes primaires, détaché de sa pesan teur
d’exécu tion maté rielle, pour devenir une pure acti vité intel lec tuelle
d’opti mi sa tion. Mon point ne consiste pas à discuter cette
trans for ma tion de la pratique de la patience sous l’angle du progrès
ou de la régres sion (est- ce bien ou mal que le jeu soit trans formé
ainsi ?), mais de consi dérer cette recom po si tion comme l’indice d’une
tendance propre au numé rique, qui trans pa raît ici dans la pratique de
la réussite.

14

Contrai re ment au monde « analo gique », où la moindre action
néces site géné ra le ment un minimum d’effort physique (ne serait- ce
que pour battre le jeu de carte, le distri buer, mais aussi se tourner
pour parler à quelqu’un, se déplacer pour aller au super marché, etc.),
le monde numé rique offre la possi bi lité d’un recou vre ment de la
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pensée par l’action, qui, en son point focal, se constitue comme
adéqua tion radi cale entre la pensée et la réali sa tion pulsionnelle : au
moment où je veux commencer une nouvelle partie, celle- ci débute
immé dia te ment ; dès que mon esprit veut bouger la reine de cœur
sur le roi de trèfle, la carte se déplace par simple clic (les actions
auto ma ti sables sont même géné ra le ment prises en charge par la
machine, comme lorsque les cartes pouvant s’empiler sur les As
initiaux sont décou vertes). Cette réduc tion du temps d’exécu tion à sa
portion congrue (puisque tout le temps de trai te ment est réalisé par
un calcu la teur pouvant effec tuer quelques milliards d’opéra tions
logiques à la seconde 10), qui corres pond désor mais quasi ment au
temps de pensée de l’action, rapproche l’acti vité humaine de son
aspect pulsionnel. La satis fac tion pulsion nelle est de l’ordre de l’im- 
médiat, de ce qui n’est pas média tisé par un prin cipe de réalité ou une
instance surmoïque, qui aurait la possi bi lité (et donc le temps)
d’inter férer avec cette immé dia teté de la réali sa tion pulsion nelle. En
raccour cis sant à l’extrême le temps entre le projet et l’action, le
numé rique tend à faire coïn cider pensée et mise en acte : dès que je
veux déplacer tel groupe de cartes, l’opéra tion s’effectue de façon
quasi instan tanée (et prothé tique, puisque j’ai le senti ment de
déplacer réel le ment les cartes, avec ma souris, ou mon doigt sur
l’écran). De la même façon, dès que j’ai envie de tel produit, un simple
clic sur Amazon ou E-bay assouvit ma pulsion : de la pensée à l’acte
d’achat, le numé rique raccourcit consi dé ra ble ment tempo ra lité
d’exécu tion de la réali sa tion pulsionnelle.

Cet épiphé no mène de la tech no logie numé rique – qui n’a pas
parti cu liè re ment été produite dans le but de ce rétré cis se ment
temporel – a de nombreuses consé quences. Tout d’abord, si l’on
pour suit l’exemple de la patience, il permet d’être bien davan tage
absorbé par le jeu, puisque tous les aspects annexes, géné ra teurs de
fatigue atten tion nelle sur le long terme, sont évacués : on comprend
alors pour quoi il est possible d’être « pris par le jeu » pendant
plusieurs heures sans s’en aper ce voir (tout comme devant la
télé vi sion), alors que ce phéno mène ne se produit pas lorsqu’on joue
« sur table » au soli taire : le numé rique, en amal ga mant pensée et
action, rend possible une forme d’immer sion, voire d’« hypnose »,
alors que le flux de la conscience se calque sur celui du jeu, au point
de l’épouser, et ce préci sé ment parce que la personne qui joue

16



Canal Psy, 107 | 2014

maîtrise tota le ment ses actions – c’est d’ailleurs même cet
enchaî ne ment de micro- décisions qui constitue la conscience
humaine lorsqu’elle s’immerge dans des acti vités numé riques. Plus
géné ra le ment, le jeu vidéo, en général, se présente comme un
méca nisme d’amal game entre pensée et réali sa tion pulsion nelle, d’où
son pouvoir de fasci na tion sans précé dent, puisqu’il joue parfois en
même temps sur le plan fantas ma tique (je fantasme de lancer des
météores enflammés sur mes ennemis et ceux- ci jaillissent
direc te ment « de ma conscience », média tisée par la touche « Y »).

Ensuite, cette adéqua tion entre pensée et réali sa tion immé diate, qui
opère quasi plei ne ment dans la pratique numé rique, épouse
parfai te ment les formes de la marchan dise contem po raine, qui doit
toujours aller plus vite, sans le moindre accroc (les entre pôts
d’Amazon sont ainsi de gigan tesques usines à flui di fi ca tion de
la marchandise 11). Côté consom ma teur, le numé rique accentue la
coïn ci dence, mise en œuvre massi ve ment par la publi cité dès les
années suivant la crise de 1929, entre contrôle serré de la produc tion
au sommet et irra tio na lité des pulsions à la base : pour qu’un système
écono mique fondé sur le choix et la tenta tion puisse fournir les biens
désirés, il faut qu’il existe un système de mise en corres pon dance, ou
plutôt d’inté gra tion, de la dispo ni bi lité marchande au sein des
consciences. Là où la publi cité clas sique opère indus triel le ment cette
promo tion, la publi cité numé rique ciblée, adjointe à la commande
immé diate, réduit encore les fric tions (et donc les pertes) qui peuvent
advenir entre la pensée d’un achat et sa réali sa tion : dès que la pub
cligno tante appa raît sur mon écran, je peux cliquer sur le produit et
le rece voir ensuite par la poste. On peut alors penser le numé rique
comme un phéno mène tech no lo gique à la fois produit par une
société capi ta liste marchande, mais qui l’alimente et la péren nise du
même coup. Alain GIFFARD, notam ment, qualifie ce régime
consu mé riste pulsionnel inédit d’« économie de l’attention 12 »,
dési gnant ainsi le nouveau modèle écono mique dont Google est le fer
de lance, qui vend contre de l’accès l’atten tion active des utili sa teurs
aux annon ceurs, ce que maté ria lise la « bourse aux mots- clef »
(« ski » est un mot vendu plus cher par le moteur de recherche en
hiver qu’en été). Dès lors, surfer sur un maximum de pages et lancer
un maximum de requêtes en ligne devient un enjeu d’inci ta tion
écono mique fort, comme le remarque Nicholas CARR : « La dernière
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chose que souhaitent les entre pre neurs du Net c’est d’encou rager la
lecture lente, oisive, ou concen trée. Il est de leur intérêt écono mique
d’encou rager la distraction 13. »

Enfin, si l’idée d’un raccour cis se ment de la distance sépa rant pensée
et mise- en-acte appa raît comme liée au numé rique, il faut prendre au
sérieux le fait que la crois sance d’une telle tech no logie influe
massi ve ment sur la psyché humaine et son déve lop pe ment. Ainsi, ce
qui tradi tion nel le ment pouvait être consi déré comme l’apanage de
l’enfance (la diffi culté à différer le désir de son assou vis se ment),
devient la condi tion normale de l’acti vité intel lec tuelle à l’ère du
numé rique. Autre ment dit, il n’y a pas que le capi ta lisme qui
nous infantilise 14, mais bien aussi les tech no lo gies numé riques, qui
favo risent l’émer gence d’un horizon émotionnel d’attente impa tiente
propice au consumérisme.

18

Ce genre d’analyse nous a mené, Cédric BIAGINI et moi- même, à
déve lopper le concept de tech no li bé ra lisme pour quali fier cet univers
promu par les tech no lo gies contem po raines, s’adap tant (au point de
les radi ca liser) aux néces sités du libé ra lisme contem po rain :

19

« Le terme technolibéralisme désigne pour nous la profonde
intri ca tion du défer le ment tech no lo gique (promu par les idéaux de
maîtrise et de toute- puissance) à l’idée libé rale selon laquelle les
sociétés ne peuvent choisir leur destinée hors de l’indi vidu en tant
que monade infi ni ment poten tielle. […] Cette culture vise à
déra ciner, désaf fi lier et rendre flexible, malléable, un être humain
réduit à se vivre en tant qu’indi vidu, n’agis sant que pour son propre
intérêt dans un rapport coût/avan tage avec le monde et avec autrui.
Cette "machine à calculer", de par sa soif de puis sance et de maîtrise,
désire s’affran chir de toutes les contraintes – temps, espaces, corps,
autres. Cet objectif d’auto suf fi sance, régi par les prin cipes d’utilité,
de ratio na li sa tion et de perfor mance, trouve dans les nouvelles
tech no lo gies et notam ment Internet, la possi bi lité de se réaliser
véri ta ble ment. […] L’indi vidu, seul face au monde, ou plutôt face à
son écran, se retrouve en perma nence relié mais de moins en moins
lié, coupé de tout ancrage social réel, connecté en perma nence et
accroc au chan ge ment perpé tuel, désir que les muta tions
tech no lo giques inces santes comblent provisoirement 15. »
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CHARBONNEAU : « [La tech nique] n’est pas neutre, au contraire, elle ne
semble telle que lorsqu’elle s’impose auto ma ti que ment à nous : ce que
nous prenons pour la neutra lité de la tech nique n’est que notre
neutra lité vis- à-vis d’elle 16. » Sans doute l’être humain a- t-il peur de
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TEXT

 

«  Contrai re ment aux
concep tions libé rales selon
lesquelles seul l’indi vidu fait
des choix et prend des risques,
je pense que l’indi vidu est un
sujet social. Nous sommes tous
traversés par l’histoire. Ce n’est
pas seule ment un décor. Cela
marque très profon dé ment nos
choix, nos amours, nos peines.
Nous avons une dette vis- à-vis
de l’histoire ».
Robert CASTEL, L’humanité,
Entre tien publié le
14 mars 2013.
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Robert CASTEL était un Monsieur, un grand Monsieur. Et, comme tout
grand Monsieur, il savait que la gran deur a des peti tesses qui
inter disent la vanité et c’est pour quoi une telle quali fi ca tion l’aurait
sans nul doute fait sourire et plaisanter. Les vices et les vertus,
telle ment imparfaits disait ÉLUARD rappe lant par là- même que l’écorce
dont est fait l’homme n’est qu’aspé rités, jeux d’ombres et de
lumières. Robert CASTEL, qui savait prati quer l’art de la nuance sans
pour autant faire de conces sion, ne disait pas autre chose lorsqu’il
évoquait, dans les termes qui lui étaient propres, la fragi lité
struc tu relle des corps sociaux, leur vulné ra bi lité, les menaces
d’effri te ment pesant sur leurs soli da rités prenant des formes toujours
multiples et renou ve lées. S’y montrer attentif de manière distan ciée,
c’était certes là une des exigences fortes de l’exer cice de son métier
de socio logue, mais pas seule ment. Du monde qui l’avait vu naître, le
monde des petites gens, il avait gardé cette mémoire du fragile et si, à
l’instar de Norbert ELIAS, il esti mait qu’il était de son devoir de savant
de montrer que la margi na lité ne s’observe jamais en soi, mais repose
bien sur des processus socio- historiques qu’il convient d’analyser,
l’orphelin que, bien trop tôt, il avait été savait d’expé rience ce qu’est la
disso lu tion des protec tions rapprochées et n’avait rien oublié de la
possible frater nité des hommes et de son influence sur le cours de la
vie. C’est, disait- il, à un événe ment survenu dans sa trajec toire sociale
alors qu’il avait 12 ou 13 ans qu’il devait d’avoir pu vivre sa vie
d’intel lec tuel. Alors qu’il prépa rait un certi ficat d’apti tude
profes sion nelle d’ajus teur méca ni cien qui le desti nait à s’inscrire dans
la conti nuité de l’histoire de sa classe sociale d’origine, son profes seur
de mathé ma tiques, un certain « Buchen wald », l’avait convoqué et
encou ragé, contre toute attente, à entrer au lycée. Contre toute
attente parce que la voie semblait tracée et l’homme que les élèves
appe laient « Buchen wald » parce qu’il était, comme disait Jorge
SEMPRUN pour évoquer ceux qui avaient survécu aux camps de la
mort, un revenant, lui parais sait non seule ment triste et sévère, mais
aussi malveillant. Il le faisait venir régu liè re ment au tableau pour faire
des exer cices de mathé ma tiques que le collé gien qu’il était ne savait
pas faire et il éprou vait donc vis- à-vis de lui un senti ment de peur
mêlé de suspi cion et de rancune qui lui masquait la bien veillance
dont cet homme- là, en réalité, faisait preuve à son endroit. En
l’enjoi gnant d’aller au lycée et de tenter sa chance, cet ancien
résis tant commu niste au surnom sinistre fut celui qui, ce jour- là, lui
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ouvrit les portes de la liberté, qui fut, pour reprendre sa formule, son
profes seur de liberté. Robert CASTEL n’était certes pas un bon élève en
mathé ma tiques, mais il l’était en fran çais et la litté ra ture était son
refuge, les livres offrant quelque répit à son déses poir d’enfant : sa
mère était décédée alors qu’il avait neuf ans et son père alors qu’il en
avait onze. C’était sa sœur et son beau- frère qui l’avaient recueilli et
ce dernier, élec tri cien de métier, avait lui aussi fait en sorte qu’il
puisse s’éman ciper de sa condi tion sociale d’origine en le soute nant
dans son projet, jugé fou pour un enfant de sa condi tion, de
pour suivre ses études dans le cycle supérieur 1. La carrière brillante
qui fut celle de Robert CASTEL a donné à cette bifur ca tion sa
justi fi ca tion, l’œuvre qu’il nous a léguée si élégam ment étant une
œuvre profonde et consistante.

La consis tance de cette œuvre, ainsi que la robus tesse de ses
démons tra tions, tiennent fonda men ta le ment à la démarche
histo rique retenue par Robert CASTEL et au prin cipe épis té mo lo gique
qui la sous- tend : pour comprendre et expli quer le monde, encore
faut- il le tenir à distance et l’histo ri ci sa tion des objets de recherche
qu’il se donne le conduit, dans le sillage d’autres penseurs
comme Michel FOUCAULT ou Norbert ELIAS, à porter une atten tion
accrue au passé dont la compré hen sion est néces saire à celle du
présent, ce dernier esti mant, par ailleurs, que l’avenir risquait fort
d’échapper aux hommes s’ils ne travaillaient pas à prendre la mesure
des consé quences de leurs actions présentes. La profon deur de son
travail repose aussi sur une hypo thèse forte qui guide l’ensemble de
sa réflexion, à savoir que la liberté du sujet social résulte des
condi tions sociales et histo riques qui la rendent possible. Il est
évidem ment diffi cile de savoir si l’élabo ra tion d’une telle hypo thèse
prend sa source dans l’analyse que Robert CASTEL propose de
l’événe ment dans sa trajec toire sociale et fami liale ou si la resti tu tion
de l’enchaî ne ment des événe ments qu’il rapporte résulte de cette
hypo thèse géné rale qu’il appli que rait à sa trajec toire. Cepen dant, et
quel que soit le chemin emprunté pour la construc tion de cette
hypo thèse, on peut dire, sans trahir sa pensée, qu’il existe une
cohé rence forte entre l’expé rience singu lière qu’il relate et l’objet de
recherche qu’il privi légie, à savoir l’étude des condi tions de la liberté
de l’indi vidu. Robert CASTEL savait d’où il venait et propo sait une
version cohé rente de sa trajec toire. L’ensemble de son travail porte la
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marque de l’atta che ment, du respect et de la recon nais sance qu’il
témoi gnait à ceux qui avaient contribué à son éman ci pa tion, comme
si l’homme, dans l’accom plis se ment de son œuvre, était guidé par un
serment de frater nité envers ceux qui, du fait de leurs condi tions de
vie et de socia li sa tion, se trou vaient relé gués et ne parve naient pas à
s’extraire de la vulné ra bi lité et de la préca rité dans laquelle ils étaient
nés ou dans laquelle ils avaient chu. En cela, Robert CASTEL est un
socio logue de la socia li sa tion attentif, comme Norbert ELIAS, à
l’inté rio ri sa tion des contraintes sociales dont il souli gnait
qu’elles allaient jusqu’à consti tuer la trame de nos affects les
plus personnels 2. Si les sujets sont bien actifs dans les processus de
subjec ti va tion, les déter mi nismes histo riques qu’ils subjec tivent
s’actua lisent toujours dans les processus de socia li sa tion qui leur sont
donnés à expé ri menter. D’où l’impor tance pour Robert CASTEL de
l’événe ment ou de la rencontre suscep tible de rendre possible la
bifurcation. D’où aussi sans doute son intérêt pour l’analyse des
situa tions tremblées et fragiles, celles mettant en jeu des bifur ca tions
dont on ne peut prédire si elles contri bue ront à l’affi lia tion ou à la
désaf fi lia tion indi vi duelle. Son travail montre, cepen dant, que le
risque de désaf fi lia tion concerne l’indi vidu le plus exposé, en général,
à l’insé cu rité sociale, écono mique et symbo lique et que la fragi lité de
l’indi vidu s’accroît au fur et à mesure que s’érodent les collec tifs
protec teurs. D’une certaine manière, Robert CASTEL s’est appliqué à
lui- même, en toute humi lité, cette hypo thèse de travail. Non pas que
ses qualités person nelles doivent être sous- estimées dans ce qu’il est
advenu de l’homme, mais elles n’auraient pu, à elles seules et, selon
lui, changer la trajec toire de sa vie. Pour que le processus de
subjec ti va tion permette au sujet social – que Robert CASTEL a toujours
conçu comme un sujet en inter ac tion avec le monde – de débou cher
vers un nouveau registre de l’exis tence sociale, l’indi vidu doit
rencon trer et s’affronter à des condi tions sociales qui en rendent
possible l’émer gence et l’accom plis se ment. Comme il aimait à le dire,
la conscience de soi n’est pas une donnée spon tanée à la conscience,
elle advient comme telle lorsque la socia li sa tion, processus par lequel
s’établit l’ajus te ment de la subjec ti vité aux condi tions sociales
objec tives, est mise à l’épreuve d’expé riences n’entrant pas dans les
schèmes de pensée habi tuels. Son compa gnon nage avec la
psycho so cio logie et la socio logie clinique tenait, pour partie, à la
volonté de comprendre aussi, du point de vue de l’indi vidu, les
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NOTES

1  Cf. « Le subjectif et l’objectif », in Itiné raires de socio logues (suite…),
Histoires de vie et choix théo riques, Cahier du Labo ra toire de
Chan ge ment social n° 12, mai 2007 ; « À Buchen wald », Revue Esprit,
juillet 2007 ; « Témoi gnage : à Buchen wald », in Chan ge ments et pensées du
chan ge ment. Échanges avec Robert CASTEL. Sous la direc tion de Robert CASTEL

et Claude MARTIN, La Décou verte, 2012.

2  Robert CASTEL et Claude MARTIN, Chan ge ments et pensées du changement,
La Décou verte, 2012.

3  Robert CASTEL, La montée des incertitudes, Seuil, 2009, p.333.

étayages que ce dernier mobi lise dans l’ici- et-maintenant pour
prendre une direc tion lorsqu’une bifur ca tion se présente comme
porteuse d’un nouvel horizon, fusse pour le meilleur ou pour le pire.

Robert CASTEL était convaincu que la grande Histoire dont on est le
produit est toujours traversée par la petite histoire et il en avait été
ainsi pour lui. De sa renommée, il n’a tiré aucune vaine gloire et s’est
toujours gardé d’auto no miser la place qu’il avait occupée dans le
champ social de la trajec toire sociale qui l’avait rendue possible. C’est
ici que l’homme de science se fond avec l’homme d’honneur et de
valeurs car, pour Robert CASTEL, être respon sable de sa vie risque
toujours de n’être qu’un discours perfor matif qui renvoie aux
indi vidus les plus vulné rables la respon sa bi lité de leurs situa tions. Or,
la marginalité est d’abord marginalisation, c’est le nom, disait- il, que
l’on peut donner aux formes les plus fragiles de la
vulné ra bi lité populaire 3. À une époque où les zones d’inté gra tion ne
cessent de se fissurer et les zones de vulné ra bi lité et de désaf fi lia tion
d’enfler, où les luttes agonis tiques vont bon train et où la ferveur
méri to cra tique tend à faire croire aux indi vidus que seuls leurs
talents et leur vouloir font le jeu du social, les médi ta tions
casté liennes offrent à nos incer ti tudes les plus beaux fruits de cette
vulné ra bi lité populaire dont Robert se souciait tant.

3

Au revoir Monsieur CASTEL et merci.4
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